Med Pré 
F 


da 
3/245 À 


Pr 


si Cet 
sis AZ 


ÉTIS 4 


TRAITÉ 
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LA PESTE: 


OÙ EN REPONDANT 
aux Qreftions d’un Medecin de 
Proviace fur les moïens de s’en 
préferver ou d’en guérir, on fait 
voir le danger des Barraques & 
des Infirmeries forcées. 

AVEC 
UN PROBLEME SUR LA PESTE. 


Par un Medecin de la Faculté 
de Paris. 


A PARIS, RUE S.JACQUES, 
Chez GurrraumMe CAVEuzER fils, 
au coin de la ruë de la Parchéminerie 
à la Fleur de Lys 
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CONSEILLER DU ROI 
en fes Confeils, & fon 
Premier Medecin.. 


ENS 


Ce nef point un éloze que je 
Dienne ic vous offrir , votre Nom: 
eul, MONSIEUR, en ef} un: 
‘ e ? P. s / . 1 
rand, relevé déja qw'il évoit dans la 
Perfonne de Monfieur votre Pere , 
outens aujourd'hui par votre merite: 
6 fonrel,  illuftré de nouveau par: 


$ i, 


EU PYENTAR SE 1 
da place que vous occupexz fi digne: 
ment: mais eff un hommage de la 
Medecine, © un compte que j'ai 
l'honneur de vous rendre. Votre atten- 
tion, MONSIEUR , pour le pro. | 
gres de la Medecine, regle celle de. 
tous ceux qui S'occupent des mêmes | 
foins , fartout de ceux qui vont à la. 
guérifon des maladies auf difficiles 
C7 auffi meurtrieres qu'ef} la peste, \ 
dont les canfes Jont fi cachées, lesin- 
dications ff obfcures, € les reme. ! 
des fi contefteX. Lors donc que votre 
application continuelle à la conferva- | 
tion du précieux PRINCE € du grand : 
Ro dont vous nous confervex. fe 
glorieufement la fanté Er la vie, & 
encore des. attentions de refle pour. 
celle de fes Peuples ; que ne vous 
dois point la Medecine , de fecours 
€ de correfpondance , 4 Vous, 


EP DUR 
MONSIEUR, auquel comme à for: 
centre, clle doit rapporter fes idées .. 
fes réflexions. er fes connoiffances. 
comme des points de vie qu'elle [ou 
met 4 vos yeux. En effer, ce ne:fons: 
point ici des loix qu'on prononce, hi 
des décifions que l'on fafle pour juger 
fouverainement de la manicre detrai: 
ter la Pefte; maïs ce font des obfer- 
Vations on tirées d'aprés nature 9° du 
fond de la pratique des-perites weroles 
ou des fievres malignes , ou copiées’ 
d'aprés de grands. Maîtres experis 
mentez en fait de Pefte. Aide de 
ces fecours, 7° fous de tels aufpices,. 
j'ofe vous prefenter, MONSIEUR , 
des differentes methodes de traiter 
cette maladie , qui ont réüi[fi entre Les 
mains de ces grands Hommes: €‘ en 
cela n’aïant eu d'autre crainte que 
celle de manquer à l'exacle verité, 


DUR RE: 
fcrapuleufement re/pcéfable quand il 
s'agit de la vie des hommes , je n'ai 
point crains de conférver à la fai- 
gnée la valeur que lui ont donne les 
grands Auteurs qui l'ont pratiquée 
avec fucces dans la Peste. Par la 
même raifon j'ai relevé le prix des 
fudorifiques , des acides , des 
narcotiques , des abforbants, €" 
des febrifuges , f#ivant les dofes,. 
les correctifs , € les affortimens 
neceffaires pour affarer le faccés de: 
ces remedes ;. qui paroiffent avoir GTA 
un peu mal entendus ou trop negligex 
dans ces derniers tems :' au contraires. 
j'ai peu relevé les purgatifs € les 
émetiques , moins cependant par 
mauvaile humeur où par Préjuger . 
contre ces remedes, fi recommanda- 
bles d'ailleurs dans les maladies bu- 
morales que parce que je les ai tron- 


EPITRE. 
VE moins en faveur,en difcredit même 
fouvent dans les Écrits des Praticiens,. 
 dejquels convaincus que la Pefe tiens 
moins a une humeur qu'a un efprit 
ont donné moins de créance à ces fortes: 
d'évacuants , qu'aux remcdes qui 
préviennent la fougue des efprits  quË 
en rabbattent les écarts, € qui en: 
redreffent les irregnlaritez. Souffrez 
donc ,je vous fupplie, MONSIEUR, 
que fous vos yeux [e prefentent à ceux: 
du Public ces differens plans de trai- 
ter La Pefle,. dans lefquels . comme 
en des exquifles , o4 des modelles .. 
on apperçoive d'un coup d'œil ce qui 
a êré le plus beureufement pratiqué. 
o4 ce qu'on peu Le plas lezitimement 
mettre en ufage pour la guerir, fui- 
vant les regles de l'Arr, les differen- 
ces de Pcfle on celles de leurs [ympt0-. 
65, enfin faivant la prudence 


F0 PRIOR 
le difcernement d'un Medecin exXercê, 
qui ffaura amenerves differens reme- 
des à leur place, € les marier avec 
les cérconflances des tems, des âges, 
des fexes, des climats C7 des tempe- 
rammens. Voilà, MONSIEUR, le 
deffein de ce petit Ouvrage, indigne 
de l'honneur de votre protection, sil 
renfermoit d'autres svûès que les v6- 
tres, qui font celles du bien de la 
Patrie €9 de la gloire de ls Mede- 
cine. Permettez - moi cependant ,. 
MonN«sIEUR, d'y en ajoñter encore 
une autre, c'eff celle de donner an 
Public un temoignage du profond 
refpect &* de la parfaite confidera- 


ion avec lefquels j'ai l'honneur d'être, 
MONSIEUR, 


Yôtre très-humble & très-obéïffant: 
ferviteur , HECQUET: 


Pour répondre aux Queffions 

d'un Medecin de Province, 
fa les moïens de s’en préfer- 
Ver o4d'en guérir. 


ONE Os alarmes, Monfieur, 
ée font les nôtres, depuis 
qu'il paroît que les 
| diftances des lieux font 
moins des raïfons de fe raflürer 
contre la pefte, que des preuves 
trop certaines de la puiffance 
de ce fleau, dont le cours ra 
_pide étonne les Villes & les Pro- 
1 A 


à Traité dela Pefie. 
vinces, franchiffant toutes les 
barrieres qu’on lui oppofe, & 
méprifant toutes les ‘regles de 
_ fageñle & de prévoyance qui 

| ont été employées jufqu'à pre- 
fent. Nos doutes d’ailleurs & 
nos incertitudes croiflent com- 
me les vôtres avec le mal, auf 
peu éclairez "que vous, Mon- 
fieur , fur les caufès ou la nature 
d'une f affreufe maladie, & aufli 
peu inftruits {ur la maniere ou 
les moïens de les guerir. | 
Comme vous , Monfieur , 
nous nous attendions à trouver | 
de nouvelles lumieres & quel- 
que confolation dans les écrits 
fur la pete qui fe multiplient 


tous les jours, fous les noms 4 


ou fuivant les obfervations de 
celebres Medecins qui fe font. 
genereufement rendus les té- 
Moins oculaires des defaitres 
commis par la peite de Mar-. 
feille , &c. mais. Paffreufe & 


 Traitéde la Pefle. 3 
l'étonnante mortalité que leur 
prefence & leurs foins n’ont pû 
arrêter, & l’aveu humiliant que 
d’auff habiles gens font là-deflus 
au public, redoublent en nous 
les incertitudes dont vous vous 
plaignez, & dont nous nous 
plaignons avec vous, 

Le peu d'avance que nous 
avions fait à travers les ombres 
& Pobfcurité des caufes de ce 
furieux mal, nous eft même en- 
leve par ces Mefleurs, tout 
occupez qu'ils paroiflent à dé- 
perfuader la Medecine, que la 
contagion dont l’on convenoïit 


univerfellement, n’a nulle parc 


dans la production de la peite; 
& après nous avoir Ôté ce foi. 
ble rayon de connoiffance, ils 
nous réduifent à tout ignorer 
dans une matiere fi importante, 
nous livrant par confequent. à 
la plus affreufe des fraveurs, 
en même temps qu'ils s’efor- 
| A i] 


Conta= 
gion. S'il 
en faut rcæ 
connoitre, 


4  Traitéde la Pejte. : | 
cent d’érablir la frayeur pour: 
Ja principale, & peut-être felon : 
eux l’umique caufe de la pefte. 
Carenfin, quoi de plus défolant 
que d’être prochainement me- 
nacé d’un mal authentiquement 
declaré inconnu & Le plus fou- 
vent mortel ! | MATE 
Avec de telsprincipes la Me- 
decine fe trouve réduite au ha- 
zard ou à l'avanture de reme- 
dés mquez ou donnez prefque 
fans regle & fans égard pour 
des caufes fur lefqueiles on s’a- 
veugle , tandis qu'en même 
tems l'on fe prête à des raifons 
vulgaires, mal établies & {u- 
jetces à mille méprifes.! T'elles 
font des forces abbatuës, des 
crudicez croupiffantes dans l’ef- 
tomac, une bile verte & cor- 
rompUEË accumulées dans les 
premieres voyes ; & allencon- 
tre de ces caufes poffiches :ou 
fuppoñées’, on fe permet l'ufage 


Traité de la Pefis. £ 
des émetiques, des purgatifs &: 
des fudorifiques les plus incen- 
diaires, fans retenuë pour les- 
loix de la Medecine. | 
Vous appercevez fans doute ,. 

Monfieur , en ceci la raifon que 
vous cherchez de la perte de 
tant de perfonnes que cette ma- 
- ladie a enlevées ; la Medecine:a: 
erü-incomprehenfible ce qu’elle 
n'a pà expliquer, fans fe fouve- 
nir qu'il fiporte moins pour la: 
guérifon des maladies d'en ex- 
pliquer l'efflence où d’en déve- 
Joper les caufes , que d’en com- 
prendre le genie pour en tirer 
des regles uéconduite. On trou- à 
ve, dit-on, tous les fyftèmesin- 
fufhifans pour démêler par le: 
difcours les caufes de la pefte 5. 
mais la forte de fymptomes qui 

commencent conftamment cet- 

te maladie ,: ceux par lefquels. 
elle s'accroît, ceux qui la finif. 
fent ;-les impreflions qui en ré... 
| ART’ 


e. 


6 Traité de la Peffe. 
Nature de fultent, les evacuations qui:s’en 
la pefte.En enfuivent , les marques qu'ils 
quoi clle ] LT. d 1 | 5 
née. laiflentdans les vifceres , lesen 
gagemens enfin ou les dépots 
qui s’y font, le fentimenc des 
malades, leurs #nxietez ,la na- 
ture du pouls, l'habitude de la 
peau , le regard des yeux ; Ja 
couleur de la langue , le main- 
tien enfin ou la contenance de 
tout le corps ; toutes ces diffe- 
rentes circonftances ne prefen- 
tent-velles rien à l’efprit d’un 
Medecin , qui foit capable de 
former fon jugement , & de lui : 
ouvrir des vüés ou des indica- 
tions pour regler fa conduite ? 
La Medecine eût-r'elle d’autres 
fecours dans fes commence- 
mens ? & l’art d’obferver en Me- 
decine,fut-r'il autre chofe parmi 
les premiers Maîtres, lefquels à 
l'aide d’un bon jugement ou de : 
reflexions fenfées, ont compris 
les befoins de la nature & en 


Gr af LÉ 


Traité de la Pefle, 
ont fagement décidé? Ainfi un 
Medecin dépourvû même de 
tout fy{tème, trouve roû jours 
une reflource pour guérir, dans 
la force & la juftefle de fon ju- 
gement, lequel démêlant à pro- 
pos les gouts de la nature, fes 
penchans & fes inclinations à 
travers les dérangemens qui obf- 
curciflent fes vûés, l'éclaire fur 
les moïens de la débaraffer. 

Les fymptomes fur tout qui 
diftinguent lapefte & quila:ca- 
raéterifent , portent avec eux 
des marques fifenfiblement con- 
traires à la nature, qu'il eft 
étrange qu'on ait pû ne point 
comprendre fes verirables be- 

{oins , fur tout aujourd’hui que 
des loix de l’économie naturelle Syftémes. 
ducorpshumain étant plus con. À Hi d 
nuës que jamais , font fentir a GE 
un:Medectin éclairé en ce genre 
des violences qu’elles (outre 
& par :confequentc les fecours 
+ À iii] 


+ 
+ 


L 


& Traité de la Pefle, 
qu'elles attendent & qu’elles im. 
_plorent de la Medecine: fuffenc 
donctous les fyftèmes manquez 
Où aneantis , il ne: fiedra jamais 
à des Medecins élevez en de: 
fameufes Ecoles & verfez en 
pratique , de juftifier lirregula- 
rité de leur conduite en Mede- 
cine fur le défaut ou l’infufi- 
fance des {yftèmes y) Qui n’ont 
jamais dû faire loien Medecine, 
ni donner des regles à un. Me- 
decin, mais dont un Medecin. 
peut s’aider pour fairecompren- 
dre les regles: ou. les loix de la. 
Medecine. Je ne crains point, 
-Monfieur ; de vous iaclt ce 
langage , zelateur comme vous. 
êtes de. l’obfervation ‘en Me- 
decine, à laquelle, comme je 
vous lai oùi dire tant de fois .. 
vous auriez voulu qu’on eûc 
tour rapporté en Medecine ; en. 
get les peftiferez de Marfeille. 
Sen feroient mieux trouvez, &. 


Traité de la Pelé. + 
la pefte triompheroit moins au- 
jourd'hui de la Medecine & de 
fa vie des hommes. Maïs enfin 
vous me demandez à vous raf- 
fürer avec moi, & de ma part 
‘je vous prie de me permettre 
d’eflayer à me raflurer avec: 
vous par les raifonnemens na- 


turels & les fages reflexions que: 


je vous ai tant de fois oùi. 
faire. 

Vôtre premiere inquietude ;. 
_Monfieur, roule fur la maniere 
de fe préferver de la pete, fur 


quoi vous recherchez x#°. les. 


moïens de préferver un Peuple. 
ouune Ville avantquela peite. 


-y aic commencé ? En fecond 


lieu , les moïens par lefquels. 


les particuliers peuvent fe pré- 
{erver-eux-mêmes ? En: troifié-- 


me lieu, comment le refte d'une: 


Ville peut. fe préferver de la. 
pefte qui a commencé d'infec= 
ter. quelques maiïlons à. | 


Préfery23- 
téfs: ; 


Que la 
contagion 
eft rééile, 
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A toutes ces demandes l’ori 


“répond aujourd’hui d'un air 


aflüré, qu’il n’eft point de con- 
tagion, ou que la pelte ne fe 


« 2- | . à È 
gagne point, & qu il convient 


a des gens inftruits de détruire 
ce préjugé vulgaire, & au peu- 
ple d'en croire 'deflus & de 
s'en rapporter fans inquiétude. 
aux Sçavans qui ont-examinié 
ces matieres ; & qu'avec un 
peu: de fermeté d’ame on fe pré- 
ferve de la pefte & l’on en af- 
fronte les dangers. Mais de trif- 
tes experiences & de fâcheux 
évenemens font des faits qui 


‘ont trop parfaitement convain- 


cu le monde, & un jugement 


‘porté comme celui-ci par tou 
tes les nations , renferme un 


caractere de verité refpectable, 
& à laquelle on doit autre cho. 
fe que des difcours'ou des mé- 
HISAr 1e F0 14 
Car enfin laiffant là tous les 


Traité de la Pefle. xt 
fyftèmes , puifqu’on les trouve Cota- 
infu@ifans en matiere de pete, Ur 
_peut-t'on-s'étourdir au point de fe commu 
ne point appercevoir , qu'un nique. 
paquet de marchandiles venant 
d’un lieu infecté dans une Ville 
parfaitement defoccupée ou 
exempte de route frayeur de 
pefte, la communique étant de- 
veloppé , 1°.dans une famille, 
enfuite dans-le voifinage, puis 
.dans toute la ruë , enfin par 
toute.la ‘Ville, Mais la conta- 
gion qui fe met dans les trou 
peaux de bœufs & de moutons, 
_& qui.fe tranfmet de Province 
en Province non feulement, 
mais encore de Royaume en 

. Royaume, cette.contagion, dis- 
je,deviendroit-v’elle une preuve 
{en fible de l'ame des bêtes, lef- 
quelles .devenuës penfantes ou 
capables de reflexion, s’effraye- 
roient au bruit de la contagion 
qui défoleroit leur voifinage? 


LE 


12 Traité de la a, LR 
L'on doute qu’une Phyfque: 
raifonnable voulut faire cet: 
honneur aux bêtes, en prodi- 
guant ainfi la raifon aux va- 
ches & aux bœufs.Eft-r'il moins: 
fenfible qu’un fruit gâté cor- 
rompt {on voifin > Mais pour 
parler phyfique fans parler {vf 
ème, eft-v'il douteux que tous: 
les: corps, de quelque -nature: 
qu'ils foïent , tranfpirent ou! 
” Eonta- exhalent quelque chofe de très! 
Be “fubtil, refufons- lui un nom. 
(pour ne rien emprunter des: 
{yftêmes) ce fera conftammenc 
quelque ehofe de très. fpiri- 
tueux 5; & Conçoit-ton qu'une: 
matière fubeile, fi aifée à s'infi- 
‘nuer, demeuré indifférente, oi-: 
five, fans force & fans ation, 
étant recuë dans les corps qui: 
lavoifinent > fur tout fi lon 
“fait attention que ces corps voi. 
‘fins font par eux: mêmes infi-- 
niment fufceptibles d’ébranle-- 
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ment; compofez qu'ils font de: 
parties folides faites par le mou-. 
vément, & de fluides: quine. 
font rien moins que des reflorts, 
Dans cetétar quoi de plus natu- 
rel & de plus fenfible que lap- 
proche des matieres qui tranfe: 
pirent de certains corps fera 
quelque changement dans.les : 
parties des corps qui en rece- 
vront les mpreffions ? imprel= 
fions d'autant plus actives, que 
ce font des rontaëts de molecu- 
les lancées d’un corps dans un 
autre; portant par con fequent: 
avec elles la force du refort qui. 
les darde vers d’autres corps ; 
elafliques eux-mêmes dansttout 
ce qui les compofe ; foirfolide: 
Qu fluide, Voila, Monfieur , la. 
fituation ou la difpofition des: 
corps des hommes quand ils fe 
trouvent environnez de corps. 
ou de matieres infectées , ils 
font expofez aux trairs d’un efe 
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rit ou d’un air d'autant plus 
actif, qu'il eft plus fin & plus 
fubul, lequel refpiré & reçu. 
dans le corps non infett, y porte 
& y excite des ebranlemens d’au-. 
tant plus malfaifans, que ces. 
molecules infectées, où ces ef- 


prits clafliques leur fonc étran- 


Effets de la 
contagion, 


ers. | 
Vous: paroït-t'il donc, Mon- 
fieur , fi contraire à la raifon » 

de penfer qu'une pareille ma- 
tiere aérienne, aétive & étran- 

cere renverfe l’économie ani- 
male , & devienne la fource & 
la femence du mal dont elle eft: 
comme le germe. Ainf cette 
contagion qu'on craite d’imagi- 
mario” ou de chimere eft fondée: 
dans la nasure même ; tous les 

corps cranfpirans naturellement 
communiquent entre EUX: & 

s’entretiennent réciproquement 

quad les marieres qu'ils s'en- 
tredonnent fe trouvent modi- 


Traité de la Peffés  1$ 
fiées &. conformes à leur natu- 
re; car de-là refulre cette har- 
monie de mouvemens qui fait 
Péquilibre des fonctions & l’état 
de ja fanté. I n’en eft point de 
même quand ün air étranger 
ou une modification. étrangere. 
eft reçu dans le corps, car alors 
comme-une matiere feditieufe 
ou mutine, il foûleve tout, &: 
répand par tout le trouble. A.-. 
prefent donc qu'il eft prouvé! 
que la contagion eft quelque 
chofe , ou à tout le moins un 
mode phyfique, il nous.fera per- 
mis de fe prémunir allencontre 
de {es infultes, Lo 

_ Souffrez, Monfieur, que j'aïe 
l'honneur avant que je prenne 
la liberté de vous rien marquer 
ici couchant les précautions que 
vous cherchés contre la pelte, 
de vous renvoyer d'abord à la 
confultation qui fut demandée 
la-deflus en 1581. à Ja Faculté 


Manire 
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de Medecine de Paris par Met- 


fieurs de la Police decette ville, 
& qui fut préfentée à ces Mef- 
fieurs par le Doyen de ladite 
Faculté le à. Fevrier de la mê- 
me année. Vous la trouverez 
imprimée avec [a tradüétion 
fous ce titre ,Cautiones nd pre. 
vifioncem peflis , ex rogatu pro-! 
cerum politicorum ; éc. vous y! 


_ trouverez de fages confeils qui! 


honorent cette celebre Faculté; 
& qui font dignes de vôtre at- 
éntion. Mais vous m'obligez , 
Monfieur, à m'expliquer moi-! 
même avec vous fur la même 
matiere, je ne le fais pas fans: 
crainte, après l'avis d’une Com- 
pagnie fi fcavante à laquelle j'ai. 
l'honneur de tenir, & que je! 
refpecte fi parfaitement , mais! 
je vous obéis ;, & ce fera un ti- 
tre d’excufe pour tout ce qui 

pourroit vous déplaire. 
Préferver un corps, c'eft le 
conferver 


Traité dela Pefle. 17 
‘conferver dans fa force natu- de fe gaz 
relle. Cette force confifte dans f2ntir de las 
Phabirude, le 0% & l'état de ? 
fes parties folides d’une part: 

& de lautre dans la bonne dif- 

pofition de fes fluides , dansleur- 

crafe , leurs qualitez ; ou leur- 

conftitution propre. Pour ob-- 

tenir ce doubleavantage, il fauc- 

écarter tout ce qui peut affoiblir 

les nerfs ou déranger le cours. 

des: efprits, ou de leurs ofcilla: 

tions , effets que produifent ne- 

ceflairement l'inquiétude , l 

fraïeur & le defefpoir. | 
La principale attention de à Fiaiéur déc 

Medecine doit être donc d’en- pete. 

lèver des efprits des peuples, 

cette penfée defefperante , que: 

la pefte-eft un mal'inconnu,. 

incurable, & au déflus de toute: 

fâgefle & de route habileté , al. 

léncontre duquel'tout remede:  Moïens 

AE impuiffant ,- fi cruel GHfiER PRE ae 

qu'ilenleve les hommes par mile "7" 

LB: 
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liers : il faut au contraire aflu- 


rer hardiment , comme il ef 
vrai , que certe maladie n'’eft 


incurable , que comme l’on dit 
d’une fortereffe qu'elle eft i-. 


prenable ; car comme avec de la 
bravoure, du temps & de la 


conduite, on vient à bout de : 


_ s'emparer de quelque forterefle 


que ce foit , on réüflit à guérir 
de la pefte: avec de latrention , 


du courage & de l’habileté : & 
faute de cette précaution prife 


avec le public , la pefte le trou- . 
vant faifi par la crainte avotée. 


dans les écrits mêmes des Me- 


| 
| 


decins de reputation , elle en. 


fait un ravage d'autant plus. 


grand , que les efprits étant con- 
{ternez ; & les nerfs faifis-par 


la fraïeur, où convulfivement. 


ferrez dans leur tiflure , elle ar 


rête foudainement la circula- 


tion dufang ; & étouffant ainfi 


tout d’un coup la chaleur natu-. 
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relle,tuë prefqu’autant de mon- 
de qu’elle en attaque. 

Pour difliper une autre forte 
d'inquiétude dont il n'eft pas 
moins neceflaire de foulager les 


Autre 
moien 
‘coatre.{a 
fraïeur. 


efprits des peuples. il fauc.leur 
faire voir de sûres mefures pu- 


 bliquement prifes pour ne. lès 
laifler manquer de rien, parce 
qu'inftruits par de funeftes eve- 
nemens de l’affreufe difetre , la- 
quelle en plufeurs peftes a fait 
plus perir d'habitans que la con- 
tagion même, ils fe croiront 
morts fi l'on manque de leur 
faire voir des reflources certai- 
nes. Ce fera en faifant des ma- 
 gafins publics des chofes necel- 
{aires à la vie ; afin que les peu- 
ples étant bien perfuadez qu'ils 
Re mañquéront point, NE S'at= 
tendent qu'a avoir à foftenir 
uniquement l'effort de.la ma- 

| ENCRES 
Ces précautions renferment 

| B i 


Le 


v. wedelius 
de caulis 
_dirithtis 
pestilentie. 
p.216. Île 
dicin. fep- 
tent. 
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les préfervacifs les plus efficaces;. 

ou les moïens les plus sûrs pour: 
prémunir les peuples entiers al- . 
Contagion, Jencontre de la pefte. Pour s’en. 

Sa Re Conyaincre, il faut comprendre . 
que la contagion toute réelle. 

qu'elle eff, n’eft point une puif=- 

fance defpotique ou abfoluë :. 

elle ne prend que fur les corps. 

qui y font difpofez , c’eft-a-dire . 

en qui les nerfs déchüs dé leur : 

ton ou de leur fermeté naturel- , 

le , s'accordent trout:d'abord . 
avec les impreflions de l'air con. 
tagieux, fe mettant de concert; , 

& pour ainfi dire, en cadence, 

avec lui, de forte que confor:… 

mant leurs ofcillations avec les 

fiennes , ils tranfmettent dans. 

les vifceres toute la maligne | 
puiffance de ce venin. Il n'en, 
arrivera pas de même , fi les. 
nerfs fe trouvent en force & 

dans leur reflort naturel; car 

alors ils repoufleront les premie- 
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rés approches de ce venin, .& 


conferveront toutes les fonc. 
tions du corps dans le calme & 
leur ordre naturel. 


L'air ou larmofphere auroit Contagion: 
auf befoin de prélervatif 1 f dans l'air. 


lon remarquoit.que la pefte re- 
gnante s'avança de place en 
place & fans interruption, de 
forte que l'air parut infecté de: 


puis l'endroit. où la pefte auroit. «2: 


commencé ; jufqu’a celui où elle 
a faic fes derniers progrez. 

En ce cas , comme la conta- 
gion feroit une forte d’ondula- 
ton: dans les: parties clafliques, 
de l'air, qui commençant dans 
le lieu premierement infeété , 
rouleroit fans s’interrom pre juf- 


Corre&if : 


qu'à l’endroit menacé de pete, de l'air. . 


il faudroit par de frequentes. 
explofions & par femblables é-. 
branlemens étonner l'air, &: 
rompre.le cours. & la: direétion-: 


de, cette ondulation contagienr-- 


Contagion 
dans les 
perfonnes. 


4 


22  Traitédel» Pefe. 
fe , ce que l'o:: procureroit: par 
de frequentes décharges de ca- 
nons ou de boëres: les fumées 
de fours à chaux ou femblables 
nuages artificiels rempliffant Pat- 
mofphere d’une ville .de-molke- 
cules groflieres humides & pe- 
fantes , forment une efpece de 
barriere entre les Heux infeétez 
& la ville menacée. | 
L'air a moins befoin de cette 
forte decorrectif, quand la con: 
tagion paroïc moins répaudué 
dans l’atmofphere  qu’atrachée 
aux perfonnes ou aux marchan-. 
difes qui la promenent & da 
tranfmettent partout où ils pe- 
netrent. En ce:cas la contagion 
n'étant qu'une communication 
de corps particuliers à corps 
particuliers , doit être comprife 
comme l'émanation d'une por-. 
tion finguliere d'air alteré: où 
modifié , concentré encore ; re- 
tenu d'ailleurs, attaché enfin à 
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un corps particulier, ‘en (qui 
n'ayant point trouvé de difpo- 
fition pour s’y infinuer , s’y.de- 
velopper, & en infecter l’inte- 
‘rieur, y demeure exterieure- 
mentcomme en dépôt pour s’u- 
nir & fe lier d’ofcillation avec 
les corps , lefquels moins affer- 
mis dans leur tiflure,, ou plus 
mous dans leur reflort., fe laif- 
fétonc penetrer , & fe foûimer- 
tront. à la puiflance de cet air 
empefté. 

La contagion n’eft donc alors 
qu'une ondulation particuliere 
d'une portion d'air exterieur.& 
limité qui s’'écend à un autre 
corps auquel il s’unit, parce 
qu'il le trouve en conformité 
de nature ou de #ode avec lui: 
ainfi aflociez ils communiquent 
d'action , de mouvement, de 
vertu , de forte que {eparez 
de mafle ils font unis dans leur 
maniere d'être. si 
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Préfervatif Pendant cette forte de conta: 


allencon- 
tre de la 
contagion 


gionle meilleur préfervatif pour 
s’en garantir, c’eft d’empècher 


des petfon. & de prévenir abfolument le: 


nes. 


contaët des corps où matieres 
infectées , enleurrefufant toute 
entrée & toute communication 
avec les lieux noninfectez; pour 
cela on m'admettra rien de.tout 
ce qui vient de lièéux fufpects, 
avec le même foin, la même 
diligence &° une précaution 
femblable à celle qu’on appor: 
teroit pour empêcher l’appro-. 
che d’une étincelle de feu d'u 
leu où fe trouveroic de la pous 
dre à canon: car c’eft’ à peu- 
près ainfi qu’il faut compren- 
dre la difoofition des corps, fur’ : 
cout de plufieurs perfonnes, let: 
quelles faifies de crainte, ou- 
portant en- elles des femences- 
d'infirmitez , fe trouvent dans 
une difpofition prochaine & ha- 
bituelle à fe laïfler aller à dés ” 
_ imprefhons, 
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impreflions étrangeres qui les 
determinent à la maladie , OU à 
de femblables femences qui les 
‘y portent. C’eft pourquoy le 
moïen infailiible pour prefer- 
ver un pañs de cetre forte de 
contagion , c’eft de le fermer 
ab{olument fans égard , ni dif- 
tinétion , à tout ce qui feroit 
apporté des lieux fufpects. 

Ce foin doit s'étendre aux 
perfonnes mêmes qui viennent 
des lieux infettez ; & pour cela 
fans les laifler avancer , on les 
arrècera en des lieux deftinez 
pour cela , foit des maifons ou 
des tentes, & là on les obligera 
à quitter leurs habits, leurs lin- 
ges & leurs perruques, lefquels 
feront tous brûlez {ur le champ 
& en pleine campagne, & après 
les avoir obligez à fe baigner, fi 
la faifon le comporte , ou du 
moins à fe laver & fe frotter de 
vinaigre , on leur fournira des 


C 
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habits & du linge qui leur {ee 
ront portez des lieux où ils fe 
. prefenteront pour entrer. On 
exercera la même rigueur , au- 
tant qu'il fera poffible, fur les 
paquets d’habits ou de marchan- 
difes qu'ils apporteront avec 
eux ; on en brûlera donc tout. 
ce qui pourra l'être fans trop: 
de confequence ; celle même de 
ja dépenfe pour ceux qui fe pre-. 
fenteront ne doit point arrêter: 
car on ne fçauroit trop faire. 
pour Ôter à tous ceux qui vien- | 

nent des lieux infectez l'envie! 

d'aller en ceux qui ne le fonc. 

AS. | 

Prefervas L'on demande , & avec ral 
ee eu {on , des préfervatifs pour les 
nes. perfonnes 5 mais vous CONVENEZ» 
‘Monfieur , des étranges mépris 

- fes qui {e commettent à ce fujete 

On s'eft perfuadé dans le mon 

de, qu'un préfervarif eft une 
drogue où un remede, & fuis 

é 
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vant ce préjugé on a inventé 
mille compofitions aufli dange- 
reufes que la pefte même, par 
les amorces de feu qu’elles ren- 
ferment , lefquelles venant à fe 
développer dans le fang ou dans 
les vifceres, les alterent, les 
troublent , & par là les prépa- 
renc & les difpofent à fe prêter 
à la contagion. Mais le préfer- 
vatif des perfonnes eft une con- 
duite où une maniere de gou- 
verner ou de regler leur regime 
ou leur nourriture pour conte- 
nir le fang & les efprits alen- 
contre de tout ce qui pourroit 
les developper à contre-temps ; 
& les faire fortir de leur affetre 
naturelle. Pour prévenir ce mal- 
heur ; la mediocrité en toute 
chofe, la fobrieré & la frugalité 
deviennent de puiffans moïens 
par lefquels la nature demeu- 
rant à elle-même & maîrrefle 
de fes opérations , acheve & 


Ci] 
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parfait {es coéfions , {es digej- 
rions & {es dépurations : moiens 
sûrs pour ne laifler aucuns mau- 

vais reftes , niaucunes cruditez 
qui deviennent les foyers, -& 
comme les #atrices des caufes 
des maladies & de la contagion 
elle-même ; parce que ces cru- 
ditez contractant des faveurs 
“étrangeres, deviennent des cau- 
fes d'irritations dans les folsdes, 
qu'ils piquent, agacent ; & par 
là les faifant changer d’ofcilla-. 
tions, les difpofent à en contrac- 

ter d'érrangeres, où à enadop- 

rer de nouvelles : tous prélimi- 

naires à la contagion qu'il faut 
foigneufement éviter en ceux 

qu'on veut préferver dela peite.. 
Regime, Vous demandez, Monfieur, 
ne quelque détail là- deflus, le vois, 
ci, parce que je n'ai rien à vous 
refufer, me repofant d’ailleurs 

{ur la force & la juftefle de vos 
réfléxions, qui redrefleront ou 
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excuferont les miennes, 

Le but de la Medecine en ce 
point , eft de contenir. le fans 

& les fonétions naturelles dans 
le calme qui fair la fanté ; & 
pour cela les alimens doivent 

être temperez, doux, humec- 

tans & fimplement apprêtez ; 

évitant les viandes trop faccu- 

lentes & les mets recherchez , 

trop actifs par eux-mêmes, ca- 

pables par confequent de porter 

ou de reveiller des étincelles de 
feu quiallumeroient célui qu’on 

veut prévenir. Le vulgaire fe 
précautionne infiniment alen- 

contre des fruits & des legumes - 
en temps de Pa ; comme s'ils 
étoient plus uyjets à fe corrom- 
pre & à faire des cruditez ; mais 
d'anciens Maîtres en Medecine +.Rhaf:s 
& en particulier en matiere de /# lspdie. 
pefte , en recommandoientd’u- ut 
(age préferablement à celui de 

a viande; & la Fhyfique bien 

RS CUHT 
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entenduë authorife & juftifie. 


cette pratique , parce que ces 


alimens étant d'une nature plus 
friable , plus fondante, & plus, … 


Eepumes. ajfée à difloudre, ils {e laifent 
broïer plus parfaitement dans 
Peftomac, s’affinent mieux dans 
les vaifleaux, & par confequent 


tranfpirent plus exactement. 


x 
FR un. PEN CS re - :# céval 


dt- 


Suivant ce principe, qui eftce- 


lui de la nature, ce feroit une * 


bonne précaution en temps de 


pelte de faire un ufage fuivi de 
ris, d'orge, de gruau , & de ces # 


MS À | + 


Ë Lg dm 


+ 


legumes que l'antiquité la plus « 
fage en matiere de diéce ou des 
regime honoroiït du vitre d'z#-" 
nocents , parce qu'ils pafoientk 
alors pour non-malfaifans , tels# 


font les laituës, la chicorée, les 
fruits doux ou fondans, ou ceux 


dont les fels n’ont rien de tu* 
“ne , ni de boüillant , mais 

ntraire qui portent le Cal 
me dans le fang & dans toute 


at 


{ 
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l'économie animale : calme, au commefont 
refte , dont ces anciens Mede- Sie EAP 
cins faifoient tant de cas quand les coings, 
il s’agifloit de préferver de Ja &c 
pefte, qu'ils confeilloient même 
l’ufage des têtes de pavot pat- 

mi les alimens. | 

Dans cette même vüe ils or- 
donnoient en pareil cas l’eau 
froide pour boiflon , perfuadez 
qu'il falloir temperer & comme 
appefantir le fang ou en retar- 
der les failles en temps de pelte. 
Ji eft pourtant vrai que le pré 
jugé populaire eft contraire à 
l'ufage de l’eau dans cette ma- 
ladie, mais il eft habilement 
refuté par la fçavante chefe foû- | 
tenuë alencontre dans nos éco- 
les; & la nature de la pefte, 
quand nous l’aurons ci-après 
developpée , fera comprendre 
* de quelle utilité il feroit de pré- 
ferer cette boiflon à toute au- 
tre , quand on fe trouve me- 

C ii} 
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nacé de cette maladie. 


Pafions de  Reftent les pafions de l’ame 
qu'on ne fçauroit trop moderer 


l'ame à re- 
lImMCF, , FN 
dans ce temps de précaution , 


où il faut écarter tout ce qui 
agire l’efprit,ou aflige le cœur, 
pour conferver aux efprits l’u- 
niformité de leur cours, & aux 
nerfs la regularité de leurs of 


cillations ; en ce temps donc il » 


faut devenir vertueux, füt-ce 
du moins par amour propre, 
afin que le repos de la bonne 
confcience, joint à la ferenité 
de Pefprit , conferve aux fonc- 
tions du corps le calme & la 
tranquillité fi necéflaires à la 
vie. 1 
Fafraïchif Les anciens refpeétables pour 
ons de Jeurs obfervations, qui faifoient 
la meilleure partie de leur Phy- 
fique , aloient jufqu’à ordon- 
ner de rafraîchir l’air des mai- 
fons en les arrofant d’eau , & à 
cette pratique revient l’ordon- 
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nance de police qui ordonne 
d’arrofer fouvent d’eau le de- 
vant de chaque mailon. 
- Mais on demande des reme- Remeles 
des préfervacifs , fur quoy il eft ES 
malailé de fatisfaire les fouhaits 
du public ; car il eft d’ufage de 
faire faigner & purger ceux qui 
font obligez de fe précautiqn- 
ner alencontre des maladies 
auxquelles ils fonc fujets; mais 
la faignée en diminuant laquan- Saignée. 
tité du fang , peut en Grant de 
fon volume , interefler léquili- 
bre des parties: forte d’affoi- 
blifémenr qu'il faut craindre 
dans un temps comme celui de 
Ja pefte, où l'on ne fçauroit 
trop faire pour contenir les v-Ceïfe, ve 
parties dans leur reffore & leur Ana 
fermeté naturelle. Il eft cepen- 
dant un cas où il ne faudroic 
point omettre la faignée , ce 
feroit fiune perfonne,pour quel- 
que caufe grave, étoit accoû- 
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tumée à fe faire faigner à cet 


tains intervalles ; car comme le ! 


fang accumulé & retenu à con- 


Purgation.. 


Ceife. ibsA, 


tre-temps ; Mmenaceroit aufh par 
fon poids & par fon volume 
d’intereffer l'équilibre de la fan- 
té, il y auroit beaucoup moins 
à craindre de faire la faignée 
que de l’omettre. 

H n’en eft pas de même de la 
purgation , laquelle portant ab- 
{olument le trouble dans l'éco- 
nomie animale devient trop fuf- 


pete ; lorfqu'il s'agit de tout. 


faire pour y conferver le cal- 
me 3; ainfi la diéte & la fobrieté 


réa À MER LE 7 nat 


exactement pratiquées doivent # 


en prendre la place 5 & sil pa- 
roifloic indifpenfable de faire 


queique évacuation , la faignée | 


auroit beaucoup moins d’'incon- 
venient , & cependant jointe à 


la diéte, elle en fuppléeroit l’a- « 


vantage 5 car facilitant aux fo- 


lides je jeu de leurs fibres, elle 
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difperoit les crudirez en procu- 
rant le broïement du fang & de 
fes fucs mal dépurez , ce qui eft 
les cuire, lesdigérer , & les por- 
ter à la tranfpiration, la plus 
sûre , la plus abondante & la 
plus naturelle de toutes les éva- 
cuations. 

Cependant j'ofe, Monfieur ; Conje&ure 
hazarder une conjeéture , parce qe ss 
que Je fçais combien peu lon Sn prés 
rifque avec vous, accoûtumé fervatif: 
comme vous êtes à excufer vos 
amis ou à les inftruire. Il paroît 
qu'on ne s'eft égaré en recher- 
chant des antidoces ou des pré- 
fervatifs contre la pefte , que 
parce que l’on s’eft fait la-deflus 
le même préjugé que fur les 
remedes en general qui font 
deftinez à la cure de cette ma- 
ladie. On à crû qu'il ne falloit Pourquoy 
rien que de chaud & de fpiri- nn epors 
tucux, &la-deflus on s’eft laiffé préfervatif 
aller trop loin. Suivant cette 
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idée on s’eft contenté d’établir ! 
que pour fe préferver delapelte, 
il ne falloit que fe fortifier & 
mettre des efprits dans le fang , ; 
fans d’ailleurs appréhender rien # 
des drogues fpirituenfes, qu'on | 
aparé du beau nom de cordiaux. : 
: 
; 


Or ces cordiaux font fujets à 
inconvenient , parce que les efc 
pris dont ils font pleins heur- 
tent rudement les parties 2nre- 
grantes du fangavantqu’ils puif- 
feñc attendre jufqu'aux nerfs, 
dont ils ont à tofs le 07, 
Quel doir & à foûtenir la puiffance. S'il 
étreun cor étoit donc une forte de cordial 
dial préfer- | ù À 
varié, analogue aux efprits avec ef: 4 
quels il fut s’unir tout d’abord, { 
& prefque immediatement fans 
ébranler le fans qu'il traverfe- 
roit , & fans irriter les nerfs 
avant que de Îes penetrer , un 
pareil cordial ne vous paroï- 
croit-t'il point, Monfieur , de 
nature à pañler pour le préfer- w 


+ 

à 
. 
f: 


* 
4 
{ 
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vatif nâturel de la pefte. 

L'Opim paroîk aflez de cette OS pa ART 
nature, c'eft le plus fpiritueux ré nEn 
des remedes, qui échauffe L& 1e A 
brüler , qui remué le fanc fans 
le troubler , qui Paffine & le 
developpe fans le defunir , êé 
avec tant de fingulieres préro- 
gatives il agic fur les nerfs fans 
violence, ilen aflü jettic l’él4fli- 
que fans la détruire, il en regle 
enfin les ofcillations fans les 
changer. Fut-t’il un cordial plus a 
innocent & plus efficace » RAR. SUR 
les anciens Medecins mêloient- 
t'ils Popium dans leurs plus pré- Tillingius 
tieux antidotes, de forte qu'un “ an 
{çavant en Medecine difoit que lécher 
la cheriaque fans opium étoirun fe 
corps fans ame. Delà eft venuë 
encore la coûtume de mêler l'o- 
piurm parmi les remedes deftinez 
a relever un fang appauvri, de- 
nué & épuifé d'efprits par la 


débauche, j'ofe donc, Moniieur, I! pourreir 
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se de vous propofer l’opium comme ! 
RE RES pouvant être un préfervatif EX= | 


cellent en temps de pefte, dont k 


Wedel. p. l’ufage journalier & fagement : 


29.18. diftribué garantiroit de ce fleau. : 


Gens moinsinftruits quevous, » 
Monfeur , de l’érudition mede- 
cinale , vont s’efaroucher à la 
feule mention d’opium pour pré- 
fervatif de la peite ; mais cette 
propofition toute infolite qu'elle : 
paroîtra au commun des Mede- 
cins, fe trouve, comme vous le 
fcavez , en de bons endroits. : 
Des Auteurs d’un nom diftin-” 
oué en Medecine, & loüez fin- 
gulierement pour leur habileté. 
dans la connoiffance de la 4- 
tiere medicale l'ont avancée, &# 
peut-être y a-v'il en ceci plus des 
neglivence ou de préjugé que 

Opism pro- de raifon. Wedelius di de l'o 
pofé com- :, de | >. fl 
me préfer- pin qu'il excite la fueur , qu'il 
vautpar çalme l’ébulition du fang, & 


{ei $ > : 7 ; 
&.  ? qu'il garantitle cœur & les cf= 


Y 
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prits contre des influences & des 
miafmes de la malignité : Opiur 

movet [udorem , chullitioncm 
praternaturalem fiffté ,poros cor. 
dis & fpirituum contra maligni- 
tatis atomos © aporrhotas mu- 
nit, 

Le temoignage de Zuwelfer 
eft encore plus pofitif, Opium 
peculiæri vi pollet ,qua falubri- 
ter degentibus qui ratione pre- 
fervationis 1lo utuntur ac fir- 
ma fiduciam in illud collocart 
veluti animofitatem quandam , 
Jeu tempore infeétionis [ummè 
meccfariam, addit , ficque non- 
nullos quandoque immunes con 
LL TT SIN 
… Cecourage quedonne l’opium 
eft inconteftablement prouvé 
par l’ufage qu’en foncles Turcs 
pour s’excirer au combat 5 les 
Indiens penfant de même en 
prennent quand ils font con- 
damnez au fupplice ; enfin l’on 


Opiolagiæ: 
FAST» 


Phaymas 
Cap. AHÇUSÉ. 
in AnimAd- 
uerf. ?: 409 


Que 1°0= 
bium donne 
du courage 
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{çait que des perfonnes ne {oû- * 
tiennent des applications graves 

& ferieufes qu’en prenant de 

v. wedel. l’opium. L'obfervation que l'on 
dr nt a du fecours que l'on tire de 4 
l'opium dans les maladies qui « 
attaquent le cœur,favorife mer- 

zid. p.218. veilleufement l’idée du courage 
ss qu’il donne, car il foulage par- 
fairement les maux de cœur ou 
cardialgies , les fyrcopes , les « 
palpitations &c. qui plus eft il # 

. conferve au fang fa fluidité na- 

turelle , & l'empêche de fe coa- f 
guler. Après cela s’étonnera-t'on # 
Ba: hiflor. qu'un {çavant Anglois, plus # 
vis Gmert mefuré que perfonne dans fes ” 
décifions, ait reconnu dans lo- 4 

ium une refource de courage? 4 

pabacpré.  L'obfervation qui a été faite 
ferve de en Angleterre dans le tempsdew 
peñte. LL nec HA s4}e | 
a pefte de Londres, que les 

maïfons des Marchands ou Ven-, 

deurs de fabacavoient été exem- 

tes de pelte, ne feroit - t'elle 

; points. 


ghid.p.115« 
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point un préjugé favorable pour 
l'opium , puifque comme celui- 
ci le sabac eft marcotique? La 
fumée en eft encore loüée com- 
me un préfervatif qui garantit 
& les maifons & les perfonnes, 
d’où lon peut raïfonnablement 
conclure que les #arcotiques 
ont quelque chofe de fingulie- 
rement oppolé à la contagion. 
Un Medecin celebre en fait en- Ettmulter, 
trevoir la raïifon en donnant PAR HE 
celle pourquoi l’opium guérit cé. 
des maux qui refiltent aux au 
tres remedes. Il remarque la Analogie 
conformité qui fe trouve entre % 10# 
Vopium & Îles caufes des plus caufe: des 
grandes maladies, ces caufes , maladies. 
dit-v'il , fonc quelque chofe de «. Ettmut- 
tres petit dans leur volume, & er: “ ù 
Popium fous un tres-petit volu- For 
me fait des prodiges en guéri- mortes 
fon , ainfi c’eft un efprit qui en?" 
fecoure un autre, deftitué pref. 
que de mafle , de poids, de vo- 
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lume, conditions quimanquent « 


aux autres remedes, lefquels 
autant qu'ils ont de varieté ou 


_de difference dans leurs parties, * 


autant lopium a-v'il d'homoge- 

v. wedel. #eité dans les fiennes. 
Mais en cela fe montre, ce 
Otium pré. femble, Monfieur ; la vertu pro- 


fervatif, & pre dans l'opis# pour préferver 4 


uiquol. 
no tt F'HE D pefte ; car avec de telles 


qualitez il eft tout propre à for- 
tifier le calme dans toutes les 
parties , & furtout dans les folz- 


des fur lefquels il agit principa- 


lement ; eux d’ailleurs par où 
commence la maladie de la 


pefte. 


Au refte je vous fupplie, Mon : 


fieur ; de vous fouvenir que c’eft 


une conjecture que j'ai l’hon- | 


neur de vous propofer pour 
faire la-deflus lesrefléxions d’un 
efprit aufli fenfé que le vôtre; 
& avec cette précaution Je con- 
tinué à vous communiquer bon- 
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nement les vüës & la maniere 
fuivant lefquellesil faudroit em- 
ploïer l’opism pour fe préferver 
de la pete. Il faudroit le don- 
ner comme M. Sylvius d'Hol- 
lande avoit coutume de donner 
Jes efprits wolarils , parce qu’en 
effet l'opéum étant le plus grand 
des wolatils , on doit prenare 
avec lui toutes les précautions 
qu'on a apportées dans l’ufage 
de ces remedes. Or le confeil 
de M. Syluius étroit de donner 
les volarils en mème tems que 
les alimens , afin de les enve- 
lopper ; & qu'ainfi coscentrez 
dans le fuc nourricier ils fetrou- 
vaflent dans le fang ainfi conte- 
nus , avant que de fe develop- 
per. Suivant cette maniere on 
fera de l’opium un medicament 
alimenteux , lequel fans rien 
perdre de fa He la tranf- 
mettra infenfiblement jufques 
dans les nerfs; à limitation des 

D i; 


Manieïede 
l’emploïer, 


Le donner 
dans les 


alim£€ns:s 
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aruftes qui mêlent dans des hui- 

Jeslesefences qu’ils veulent con- 

ferver ; à l’imitation de la na- 

ture même laquelle dans nos 

corps a foin d’envelopper dans 

des liqueurs douces , lymphati- 

ques ou onctueules les matieres 

{piricueufes qu’elle prépare. Ce 

ne feroit donc pas en prenant 

une feule fois dans le jour de 

l'opium qu’on fe préferveroit de 

Plufieuts [a pefte, mais en en prenant de 
Fois dans le : : 

cs petites dofes plus ou moins for- 
tes cependant , fuivant le tem 

perament d’un chacun, & fui- 

vant l'avis d’un fage Medecin ; 

deux, trois ou quatre fois dans 

24. heures, afin de prémunir 

les parties du corps continuel- 

lement alencontre d’une puif- 

fance qui les infulte ou les atta- 

que fans cefle. Reftera à l'habi- 

leré d'un Medecin de juger 

quand il conviendra donner 
l'opium nuëment ou fans l’aflor- . 
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tiffement d'aucune autrechofe, Sent où 
ou quand il faudra le donner "4: 
mêlé dans les confeélions, ne 
fut-ce que pour apprivoifer Pi. 
magination à caufe du préjugé 
qu'on pourroitavoir fur l’opiur, 

Une autre attention à faire en- 

core fera de bien examiner 

quand il faudroit brider l’ac- 

tion de ce remede , pour en 
prévenir la trop promte exalta- 

tion dans les conftitutions vives 

& bilieufes, ce qu’on obtien- 

droit en marianc l'opiym avec Avec les 
les acides, précaution d'autant *% 
plus remarquable que les zcides 

[ont comme les remedes nez de 

a pefte. Mais li-deflus ma con- 

eéture me porteroit à croire 

que l’aflortiment en #cide le 

us jufte feroit celui du {el fe- Avec le fef 
latif, parce qu'il eft lui-même fedatis, 
IN ZArC0tiqUe, OÙ UN opire 
pineral, lequel fympathifant 

vec l’opium vegetal en confer- 
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veroit la vertu. Enfin il pouf 
roit arriver le cas qu'il {eroit 
befoin d’accelerer l’action du 
préfervarif, comme lorfque dans 
un danger éminent ou preflant, 
| il faudroit en peu de rems raflu- 
| rer le 0# desfolides déja ébran- 
Quand on lez ou prêts de l'être: alors on 
Ru donneroit l’opium liquide & fans 
Are mélange, afin qu’il arriva plus 
promtement au fecours des par- 
ties fortement menacées ou déja 


fondement à quelque chofe de 
meilleur , du moins paroïtroit- 
vil qu'on pourroit attendre de 
lopinm pour les perfonnes me- 
nacées de pefte , lintrépidité 
‘qu'il donne aux Turcs à la 
Intrepidiré VEILLE du combat, & cette in- 
que donne trépidité feroit un puiffant pré- 
'opinm  feyyatif contre la contagion ; À 
laquelle trouvant les nerfs affer- k 

mis, trouveroit des corps mal l 


hd art 0: ER 


chancelantes. Maisc’eneftaflez : 
pour fervir d'occafion & de : 
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difpofez a la recevoir, invulne- 
rables même À fes traits. 

La troifiéme forte de préfer- 
. vatifs regarde les habitans d’un 
lieu , qui ontà fe garantir alen- 
contre de ceux de leurs conci- 
toïens qui font frappez de pelte, 
ou des maifons quien fonc in- 
feétées; & li-deflus fe prefente 
une queftion importante par 
elle-même, par rapport à l’o- 
pinion publique , & à lufage 
pratiqué en cems de pefte dans 
des villes confiderables & fous 
les yeux de grands Magiftrars, 
L'on demande donc s’il eft plus 
à propos de tranfporter genera- 
lement tous les malades dans 
des infirmeries publiques , ou 
de les laifler chacun chez eux ; 
à moins que la pauvreté ou des 
raifons femblables de commo- 
dité ne rendent les infrmeries 
publiques ou les hôpitaux pré- 
fcrables aux maifons particu- 


Préféryas 
tifs pour 
les parti 
culiers. 


Infirmerieg 


publiques. 
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beres. Mais la feule difpofitiont 
des efprits des malades devroit 
decider en cette occafion j €ar 
comme il eft de la derniere con 
fequence d'éloigner d'un lieu 
peltiferé tout ce qui a Pair de 
raïeur & de confternation , ik 
devient neceflaire d'épargner 
aux fains & aux malades tout 
ce qui peut ou les afiliger ou les 
abbattre ; or d’être tranfporté 
malgré foy & de voir tranfpor- 
rer des malades à travers la 
ville , c’eft une forte de cere- | 
monial lugubre , tout propre a 
jetter les malades dans le defef- 
poir à les fpeétateurs dans la 
confternation;lorsfurout qu'en . 
même temps on voit des bouti- 
ques & des maifons fermées & 
triftement placardées de croix ; 
d’infcriptions ou de femblables 
notes affligeantes ; ajoûtez l'ap- 
parition , pour ainf dire ; d'une 
forte de {pectre qu’on leur faire 
YOir“ 
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voir dans les Medecins, qu’on 
babille comme de:triftes mafca- 
rades ; tout ceci fe trouvant-en- 
core accompagné d’enfeiones 
noirés ou draps mortuaires , 
comme:1l eft de coûùtume en 

_ quelques endroits d’en arborer 
au haut des clochersd’une Ville 
peltiferée ;:: comme. fi l’on vou 
loit fonner le toxin. de pete, 
& publier {es ollarmes sen eMer 
eft-il un fpeétacle plus capable 
d'infpirer le découragement &. 
par confequent de mettre les. 

_ malades dansun danger immi- 

nent de la mort, par .le {erre= 
ment de cœur où doivent les 
jetter des ‘objets faits pour la 
confternation , à l’afpeét def- 
quels les perfonnes faines elles- 
mêmes riiquent d'êtres faifies +: 
certes un appareil auff cragi- 
que dans un téms où l’on ne 
fçauroit trop faire pour raffer- 
nur les efpris & foûtenir le 
E 
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courage ; paroïc peu convena- 
ble, & rien ne femble fi con- 
traire aux loix d'une fage pré- 
caution !: | 

Au contraire le premier foin 
qu'il faut prendre tout dass 
bord dans une Ville infectée , 
c'eft d'empêcher autant qu'il 
fera poffible que rien ne change 
dansles difpofitions exterieures, 
pas même dans l’adminiftration 
publique & des Offices divins._ 
danslesEglifes, & de la Juftice 
dans-les Tribunaux ; de forte 
que la: Religion, la Juflice & le 
Commerce s'exercent À l'ordt- 
naire,ou du moins avec la même: 
liberté: Ce n'eft pas que lonne: 
comprenne parfaitement toutes 
les: raifons des ufages qu'on 
vient de condamner: mais ils. 
apportent trop de danger , puif- 
qu'ils vont.direétement à Étein- 
dre lescaufes de la vie, enfer 
rant lecœur de tour le monde »: 
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& par confequent à étouffér la 
chaleur naturelle, &. à ce prix 
il y auroit peu de coûtumes ref. 
pectables, 
Le premier donc & le plus 
grand préfervatif en cette occa- 
fion, c’eft de décrediter la peite 
dans les efprits des peuples en 
les perfuadant de la peur qu’on 
leur à toûjours fait de fa fouve- 
raine malignité, afin qu’en re- 
prenant contenance, ils foient 
infiniment moins expofez à {es 
menaces : C'eft pourquoi on fera 
regarder la pefte comme une 
maladie, à la verité, très dance- 
reufe, mais envers laquelle il 
faut fe gouverner comme on 
fait envers la petite verole, pour 
maligne & meurtriere qu’elle 
bide être, & pour laquelle on 
ne déplace rien dans les Villess 
ceux qui en font attaquez de- 
meurans dans leurs maifons par- 
ticulieres , on les y traite & on 


ES} 


f 


VX 
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= les y guérit, fans que l'on re- 

marque que le voifinage s’en in- 

fecte, ni que ceux qui les trai- 

tent la gagnent: tout de même 

aufli on-laïflera les peftiferez 

. wede- chez eux ,-onles y trairera fans 
Aus de cCAH- > d) : 

fis dirivarisS Era ïers, à le voifinage en fera 

pestis moins infecté que fi on je conf- 


erfioit par l’enlevement des ma- < 


lades. Par ce moïen tout de- 


meurant. tranquille & rangé: 


dans une Ville, dont les bou- 


tiques demeureroient ouvertes 
&.où lon vendroit & achete- 
roit à l'ordinaire, les malades 
{eroient d'autant mieux traitez, 
qu'ils feroient moins abandon- 
nez ; & qu'ils ne manqueroient 
dericn, pourvû que la Ville, 
en vertu des fages ordonnan, 


ces, fut abondamment pourvué » 


des chofes neceflaires à la vie. : 


» + + « nt ddr pce 


On oppofera fans doute à ce : 


que l'on vient de propofer»; 


qu’en Jaiflanc ainfi les malades: | 


F2 


da 
Î 


F 
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chez ok, K au milieu de tout 


le monde, on he fait rien pour 


rpréverir Ja contagion qui ‘fe. 


Prépandra at PR EL autant 
plus; que plus dé monde y fera 
expoié. Mais outre que la con- 
ragion feroit peu’ de conquêtes 
fu des efprits raflurez par le 


“bon: ordre, l'arrangement 7 : 


“par la ja bas A ÈLÉ fe trouvér 
toüjours au miieu de fes pro- 


iches & de:fes amis | de feveres 


rordonnäinces risoureufenent 
rexecutées, contiendroient chez 


eux ceux dont les maifons {e- 


- rolent infe@ées. 11 feroit donc 
. défendu fous des peines aflic_ 
tuives arqui que ce foit habirarit 
Lune maifon: infectée d’ailer ni 


“dans les Marchez, ni dans les 


As 0 


see.» 


TT 


.… Affemblées publi iques, pas mê- 
me dans les Eglifes, leur enjoi- 
- gnant d’ailleurs de faire avertir 
dans les Bureaux qui féroient 


+ établis pour cela , que la ma- 


FE ii} 


x 
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ladie eit chez eux , afiique des ! 


Bureaux on leur envoiât tout 
ce qu'il leur faudroit pour les 
befoins de la vie, par les mains 
de gens prépolez uniquement 


| 


s: 


pour porter à l'entrée ou à la, 


porte des maifons les chofes 


qu'ils auront fait demander. 


On ne craint pas même d’a- 


yancer que par cette police exac- . 


tement obfervée , la contagion 


feroit moins de progrès 3 car fi. 


elle eftrépandué dans l'air, rien 


de tout ce qu'on vient de pro- 


poler ne rendra l’air plus con- 


tagieux 5 Car il demeure toû-, 


jours vel dans les lieux infects, 


{oir qu'on y laifle les malades, 


_foic qu'on les en tranfporte : & 


fi elle eft dans les perfonnes, 
elle demeurera uniquement at- 
tachée aux malades, comme la 
petite verole à ceux qui en font 


Shi 


attaquez , moïennant qu'on les. 
laiffe dans leur maifon au milieu 
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-de leur famille , qui vivra avec 
eux dans la même fecuritédans 
laquelle on vit avec ceux qui 
“ont la petite verole. 
C'eft encore une maniere de Nepoiat 
, , tenir les 
fe préferver de la pete QUETEN snaifons 
faire promptement -éxhaler le fermées. 
venin, &-pour cela on fe gar- 
‘dera bien de tenir ferrnées-lés .v: la Dif- 
: A ; ert. latine 
_-maifonsou les fenêtres des lieux 4e m.tezd 
infectez ; car ilne faut pas faire fur la con- 
avec la contagion comme avec Le bn 
le tonnere, il faut tout-ouvrir, 
afin que ce venin étant mis au 
‘grand air perde fa force & fe 
diflipe ; car il ne faut pointou- 
blier que ce venin confifte fou- 
‘vent dans une très petite por- 
tion d'air,à la verité, maligne- 
“ment modifié, mais cependant 
d'une vertu bornée qui s’affoi- 
blit par confequent & qui fe 
perd dans une grande étenduë 
d'air, dont l’élaiticité fuperieure 
à celled’un atome d'air, abforbe 
E ü] 
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celle:ci , la concentre & lamet 
au neant. } DS 
:: Cependant on ticndralesruës 
de la Ville bién nettes ;fouvent 


ba aïces, pour changer fouvent 


Jair,; & fouvent baignées d’eau, 
pour tenir toujours l'ait frais, 
& chaque particulier fe: lavera 


ie) 


. ‘les mains tous les jours avec du. 
vinaigre, il s’en frottera les-na- : 
rines & les temples, il en boira * 


même fionletrouve neceflaire. : 


Tour'autre remede eft prefque 


hr eh 4 


‘illu'oire ou dangereux, fi l'on : 
Amuletes, sénexcepte cependant les z2m0- 


-letes, lefquels formant autour. 


-de chaque particulier une ##- 
-mofphere propre; merrent.dans 
air lui-même uh préfervatif, 


és net ‘TE 


en même: temps qu'ils feront. 


de cer air ainfi modifié, une 
garde autour de chaque corps. 
: Mais ces #muletes ne doivent 


jamais être d’odeurs trop. dou 
ces ouamoliffantes, mais avoir 
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“aucontraire quelque chofe de 
fort, de male & de confortart; 
ve comphre,lé citron & l'ail font 
den réputation & ils la méri- 
tent. Les fumications domefti- 
“ques ou faires dans linterieur 
"des maïfons, ne feront point à 
néoliger, faites furtour avec le 
“vinaïgre verié fur des briques 
‘ardentes , ou bién avec le fou- 
“fre, la poudre à canon, &c. 

Uñeautre précaution encote 
“domeftique fe trouve dans lu- 
“age des fachers de plantes aro- 
“matiques ; qu'on mettra dans 
les coffres & ‘armoires, parmi 
Je linge & les habits, préferanc 
“pour ces fachetsles plantes ze 


res aromatiques, comme l'4b/#- 


the, l'auronne,&c. parcé qu’elles 
concentrent un fel moins vola- 


#5 & moins éloigné de l'acide, 


d'ou leur vientune vertu aftrin- 


gente & défenfive, bien propre | 
‘pour affermir le reffort ou le 


Sachéts, . 
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tiffu des parties quien recevront 
les vapeurs ou les exhalaifons ; 
l'écorce de citron eft encore de ! 
cette nature, car elle exhale un. 
efpritmixte, qui tient de l'acide, 
& de l’huileux aromatique , de 
forte que dans le citron feul fe 
trouve l’aflemblage de tout ce 
qui convient au meilleur préfer- 
vauf; aufli en fait-r’on le meil-! 
leur des #wuletes, quand il eft 
iqué de cloux de gerofles. En-. 
Changer fin l’on changera fouvent , au-. 
FRET # rant qu'on le pourra, de linge, 
" & d’habit ,pour fe tenir lecorps 
toûjours frais, pour rompre Îles. 
impreflions malignes qui vien- 
nent du dehors & fe familiari. 
fer le moins qu'il fera poflible 

avec l'air réonant. 

S'il fur Vous m'attendez, Monfeur; 
tire à jeun. 3 ]a queftion que vous me faites 
l'honneur de me propofer , s'il. 
convient mieux d'aller voir les 
peftiferez à jeun, qu'après avoir 
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pris quelque nourriture ; mais 


avec un peu d'attention on trou- 


.ve-bien-tôt la décifion de cette 
difficulté. Une nourriture nou- 


vellement prife deviencun chy- 
le nouveau, ou un fang crud, 


difpofé par confequent à ad- 
_mettre en foi ou à recevoir les 
ämpreflions qui lui viendront 
du dehors, outre qu'érant alors 


imparfaitement digeré & mal 
dephlegmé, il participe moinsde 
la force [yflaltique qui fait la 
défenfe des parties du corps hu- 
main : dela il s'enfuit, qu'un 
homme qui vient de prendre de 
la nourriture, & qui dans cet 
érat fe mêle parmi les peftife- 
rez, va s'offrir & fe prelente à 
un danger manifefte de con- 
tagion. : 

Je viens, Monfieur, en me 
conformant à l’ordre de vos 
queftions ; à l'examen de la pef- 
te, dont vous voudriez voir la 


Nature 
de peite. ; 


ht 


ce a 
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nature & es crufes b'en dévee ! 
“Jopées ; les indications bien éca- | 
bles & les remedes juftémenic | 
appliquez 5: vos vœux, Mon à 
fieur | font ceux d'un Medecin ! 
attentif tout occupé du bien des 
malades & de l'honneur de la 
profeflion: Maïs que votre équi- 
té ne vous laifle rornt , s'il vois 
plaît ;  oubliér la difficulté: des 
la maticre, le danger auquel on! 
-s'expole en décidant de la viel 
des hommes dans une circonf-t 
tance ‘fi obfcure qui embarafñfes 
‘les plus forts efprits, qui étour-! 
“dit les meilleures têtes, tant” 
tout fe trouve encore incertain. 
ou mal démêlé en matiere de 
pefte. AT 2, AV VS SE 
C'elt pourquoi pour: éviter 
la méprife dans une recherche. 
où l’on coure rifque d’en tant. 
faire, j établis d’abord: & pote 
comme premiers principes quel- 
‘ques :connoiffances préliminai- 


«A 


D 


Traité de la Pefle.…  çr° 
res, conitantes, avoüées detout 
Je monde, fans rien emprunter 
des fyftêmes, pour en tirer avéc 
vous, Monfieur , de juftes coù 
fequences pour la connoiffance 
& la cure de cette maladie : 
ren que je penfe à en définir les 
veritables caufes qui partage- 
ront peut être toûjours les efe 
prits ÿ mais je ne crois point im- 
poffible d’en faire toucher la 
qualité & le genie, ce qui fuf- 
fra pour tracer à un Medecin 
la route qu’il doit fuivre pour 
guérir, & en ce point pourront 
fe rétinir des efprits équitables 
& uniquement prévenus par l'a- 
mour de ia verité, & par le 
plaifir de la réüflire en Mede. 
cine, | 

Il eft premierement certain 
que la pefte eft un fleau de 
Dieu, ies faints Livres en font 
foi ; & les Prophetes, en parti. 
culier èn menacent continuel- 


æ 


Lenit.c.16, 


26; 
heu in medio wefiri, & ce flex 
V. 21 afle par où Dieu l’ordonne, 
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lement ceux qui feront rebelles 
à fa loy. 

Ce fleau éft toñjours prêt, 


&’aux ordres de Dieu qui Pen: 


voye & le fait parür quand il 


luy plait, Mittam peflilentiam 


Ia.c.28. EF, pefiilentia tranfibit perte. 


æ, 13. ç9c. 


He sv, Ce Meaurefb donc prefenc & 


17. 
Exiftence 
de la peñie. 


exiftant quelque part, & cette 
exiftence eft un effer de la créa- 


tion, puifqu'il ne fe fait rien de 


nouveau, & qu'il n’eftrien d’es 
xiftant qui n’ait été créé. 

11 eft donc un endroit dans 
le monde où refide ce fléau. 
Cet endroit n'eft point revelé , 
mais il eft des évenemens natu- 
rels qui deviennent des leçons 
d’une Phyfique non douteufe , 
quand on ne les examine que 
par ce qu'ils ont d'évident, de 
fmple & de vral. | 


{ 


Son origis Un deces évenemens fe trou= 


ne. 
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ve dans les tremblemens de ter- 


re qui étonnent des païs entiers, 


qui renverfent des villes , en- 
tr'ouvrent les terres, & font fui. 
vis de peftes qui défolent les 
mêmes paiïs ; C’eft donc le cen- 
tre de la verre qui cache ce 
fleau, où qui en renferme la 
matiere. Or ces tremblemens de 
terre font les effets de feux foû- 


terrains qui s'énflamment & fe 


font jour, & delà s'enfuit'hatu- 
rellemenc que ces: peftes font 
des échapées de feu. 

Une autre obfervation natu- 
relle convenuë par tout le mon- 
de, c'eft que la pefte eft une 
maladie propre aux païs chauds, 
& qu'il n'en eft guéres dans les 
païs froids ou temperez qui n’y 
aient été apportées des païs 
chauds. 

» Avec tout ceci nous en fça- 
ons peut-être encore trop peu 
pour donner un nom à-la caufe 


v.la Differz 
tation de) 
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de la pefte, mais nous en fça- 
vons aflez pour pouvoir nous | 
aflürer qu’elle vient de la verre 
& d’un feu qui y exiite, & cela 
fuffit- pour donner à connoîtrey \ 
la qualité ; le génie & la nature :‘ 
de la pelte, | 
Qualité de . Les fymprômes de cette ma- 
ja pale. Jidie font encore des indices M 
par lefquels la narure fe montre ni 
dans la production de la pefte 5 
# - car quoique tous ces fympromes M 
la reprefencent fous differentes 
faces qui feroient prefquecroire. 
que ce font des maladies diffe- 
rentes. ils fortenttous d’une mê-" 
me fouche , de forte que fous 
différens vifages ils ont une mê-. 
me nature, aufli fe terminent-. 
v'ils par des crifes , ou par des, 
dépots de même qualité, Ainf,: 
que le malade de pefte foi ab-h 
batu, morne & afloupi, ou qu'on! 
le voie agité, troublé & phré: 
nerique » que les yeux foientar-! 
dens 


ON AT Ce 
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dens ou chargez , les urines na- 
turelles fanglantes ou enfñiam- 
.mées , le ventre ferré ou en 
colliquation par des cours de 
ventre ou des dyfenteries, Ja 
‘peau douce ou brülante, la lan- 
gue fécheou humide ,enfin que 
la fiévre paroïfle obfcure ou ve- 
_ hemente, la maladie n’en eft pas 
moins contagieule , les bubons, 
des: charbons , les exanthemes 
n'en font pas moins fréquens ; 
en un mor, quelque apparence 
que la maladie montre dans ia 
contenance du malade , tran- 
guille-ou. emportée, l’on n’en 
découvre pas moins dans tous 
les corps de ceux qui meurent 
des-épanchemens de fans , des 
phlogofes , des inflammations , 
des gangrenes. | 
Mais abandonnez tant que On convoi 
Fon voudra par les fyftèmes , 5,55 
dans lefquels on ne trouve, dit- cou:s ce: 
ton, pasde raifons pour expli- Jr 
E 
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quer des phénomenes de mala- 


die fi oppolez & fi contradic- 


roires ; aJOUtEz ; fi vous voulez, 
fi capricieux , fi variables & fi 
bizarres , peut-on s'aveugler au 
point de ne point appercevoir 
qu'une maladie où tout eft'en 
phlogofe , en inflammation, en 
charbons & en feux, eft de la 
nature des maladies #rflamme- 
toires , où toutes.les puiflances 
font outrées, & toutes les refif- 


tances vaincuës ; de forte que. 


les fluides échappez & fouftraics 
aux forces des folides , ou aban- 
donnez à eux-mêmes , font voir 
le malade abbatu & comme 
dénué de forces ,;en mêime tems 
que tout eft excedé dans les 
forces & dans lés puiffances de 
fon corps. Qu’ainfi foit donc 
qu'on n'aie point de noms à 


. donner aux caufes de ces fymp- 


tomes étonnans, peut-t'on ap- 
percevoir qu’une matiere de feu 
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_- fortie des entrailles de la terre a 
donné naiflance à cette mala- 
die, & qu'une matiére de feu 
concentrée dans les entrailles 
des hommes , l’entretient & en 
fait la malignité. | 
Je douce, Monfieur, qu'il y 
ait beaucoup de chofes à con. 
tefter dans ce qu’on vient d'a- 
vancer pour faire fentir la: na. 
ture de la pefte : voici cepen: 
dant quelques autres refléxions 
qui confirment la même‘chofe, 
_& elles viennent de l’idéenatu- 
relle qu’a tout le monde dela 
contagion ; qui caractérife:fi fin- 
gulieremént cette maladie, 
.. La contagion eft une com: Quela con- 
munication d’üne matiererinz tagion et 
 fenfible qui pañle fondainement FN 
dans le corps, qui le faifit tout 
d'un coup, & tout d’un coup 
en trouble l’ordre , &,en ren- 
 verfe l’économie, Dans de tel: 
les circonftances & de telseffets 
F5 
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peut-von ne pas réconnoitre 
“quelque chofe de très- fin, de 
ærès-fubtil& detrès-actif, ‘par 
-où l’on comprendra que la caufe 
dela pefte n’eft point une qua- 
lité foible & parefleute ; puif- 
qu'elle «ft d'unéaction fiprom- 
re & fi diligente;; à quoi fi l’on 
ajoûte la celerité du ravage 
elle commet dans le corps’, 
dontelle altere ; change & ‘ren- 
verfe toures les ‘puiflances en 
peu-de' jours, &:fouvent en peu 
d'heures ; n’en eft-ce point allez 
pour faire comprendre à un 
Medecin, que cette forte de : 
caufe( quand bien mêmeon ne | 


110 pourroit la: nommer) ainfiai- 


‘ment beloin d’être inceflam-. 
ment reprimée, & que par con. | 
fequent rien n’eit plus propre à | 
la guérifon dela pelte que tout | 
ce qui apime, ce quiagite & 
cé quideveloppe le fang , cequr | 
le rarefie, enfin ce qui l’en- 
flamme. | 


! 
le 
! 


| 
| 
| 
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Mais ici fe prefence une nou- 
.velle refléxion, très- propre à 
-découvrir à un Medecin exer- 
cé ce qu'il a à faire dans ha cure 
-de la pefte. Tout ce qu'on ob- 
“erve pendant lé cours de cette 
maladie ; foir dans les évacua- 
tions qui y arrivent, foit dans 
les éngagemens ou les dépots 
‘quis’y font, tout montre aux 
‘yeux d'un Medecin ; que c'eft Cr ere 
à la partie rouge du fang qu'ap- 4, DHENS 
partiennent Îles fymptomes les beaucoup 
plus graves , comme les hemor- ae 
thagies,les dyfenteries \es'ex an: pelté. 
themes: les: bubons , es ‘char: 
bons , & les defordres qu’on 
trouve à l'ouverture des corps 
de ceux qui meurent de pefte, 
perfuadent les venx de la mé- 
me chofe, car ce font par tout 
des phlogofes,des inflammations, 
des épanchemens de fang , des 
gangrenes , enfin un pourpre ; 
une noirceur, üne lividité em- 
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preintes fur les vifcerés, toutes 
marques d’un fang fourvoïé , 
arrêté & pourri dans fes vaif- 
feaux. 

Vous appercevez {ans doute, 
Monfieur, la preuve qui fe tire 
naturellement de ces refléxions; 
car c’eft donc la partie du fang 
la plus inflammable qui eft en 
faute ou en fouffrance dans la 
pefte , puifque l'on fçait & que 
l’on convient que la chaleur 
vient de cette partie rouge ; 
ainfi l'inflammation doit être 
d'autant plus grande que cette 
partie du fang fera plus inte- 
reflée. | 

Tout favorile cette idée de 
la pefte; car en même temps 
que l’on obferve que cette ma- 
ladie tire fon origine des feux 
{oûterrains, qu’elle eft-entrere- 
nuë par les feux des entrailles , 
qu’elle eft atteftée par les mar- 


ques imprimées fur les vifceres, | 


.* 
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lefquelles marques fonc les in- 
dices ou les témoins de /# PAT= 
tie rouge du [ang quiet arrè- 
tée , l’on obferve encore que la 
pefte s'attaque moins aux en- 
fans & aux vieillards qu'aux 
jeunes gens , & d’entre ceux-ci 
a ceux qui font le plus replets, 
& par confequent ceux en qui 
il y a plus d'ardeur & de fucs 
inflammables ; rien certes ne 
paroït manquer à cette preuve ! 
elle eft cependant fortifiée en- 


core parce qu’on éprouve que 


la pefte s'accroît dans l’Autom- 
ne, c'eft-a-dire, après que les 
grandes chaleurs de l’Eté ont 
enflamme l'air & le fang. 

1! ne faut donc pas s’en pren- 
dre à l’infufifance des fyftêmes, 
de ce qu’on n’a point connu la 
nature de la pelle ; en confe- 


-quence de quoi on fe feroit li- 
-vré à l’avanture de remedes, 


fondés plutôt fur des notions 


+ 


SyfRême, 


auel tole- 
räble en 
medecine. 
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populaires que fur les principes -| 
d'une vraie medecine. LD. "4 

Si cependant lontrouve dans 
une qualité de Pair reconnué de | 
tout le monde & dans le mecha | 
pifme du corps humain le plus 

inconteftable , des raifons natu- 
relles ; fenfibles & non mandiées | 
qui peuvent fervir à expliquer 

la caufe de la pelte, & faire en- 
tendre aux autres les veués de | 
la Medecine, convientvil dela 
priver de ces fécours, elle qui. 
en quête de toutes parts ? Car | 
enfin autant qu'un fyftème bâti | 
fur des fuppoñtions gratuites à 
forgées feulemenc juites & fuiz | 
vies pour fournir des preuves 
eft dangereux en Medecine , 
avec autant de raifon,un aflem- | 
blage de faits raflemblez & mis 
de concert ou dincelieetest 
pour fervir de preuve , pafleræ| 
pour le fyftème de la nature! 
même ; le feul permis en bonne! 
medecine ;! 
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medecine, qui s’en aïde pour 
s'expliquer, mais qui n’y prend 
jamais de quoi regler {es démar- 
ches. 

Or la Medecine n’eft point 
dénuée, comme on voudroit le 
faire croire , de ces fortes de 
raifons ; elle en trouve en par- 
ticulier de fufifantes pour tirer 
a contagion du néant , auquel 
on a effaïé de la reduire, en la 


Que {a 
contagion 
n’eft point 
une chime- 
rc; 


faifant pañler pour une chimere 


ou une foiblefle d'imagination, 
Elle prouve aucontraire que 
c'eft un êcre poñitif & réel, & 
Voici comment. Un païs eft 
premierement empefté par l’é- 
-manation de corpufcules ignez 
que des feux foûterrains, par 
“exemple , exhalent dans l'air: 
après des tremblemens de terre: 
ou bien une terre continuelle- 
ment imprégnée de ces matie- 
res de feu, les exhale conti- 
nuellement dans l'air, & c’eft 


G 
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Je cas de ces païs chauds oùle | 
pefte habite ordinairement ,,& 
d'où, par exemple , elle à été | 
apportée A Marfeille. Cer air 
modifié felon la mefure! & la 
force du reflort ou de Pélafti- 
cité de ces atômes ignez prend | 
une forte de vibration qui fait | 
te ES difpofitionou la qualité pro= | 
gieux, &pre d'air du païs , avec lequel : 
comment, [es habirans vivent & fubfiftenc | 
avec moins de danger, parce | 
qu'ils y font nez, & par con | 
fequent accoûtumezi à vivre | 
avec luis de forte que les efprits | 
où les nerfs: de ces habitans | 
ayant formé leur #0 fur celui | 
de cet air, & s’érant mis de con- 
cert ou en cadence avec lui; ils | 
communiquent de vibrations | 
& Le trouvent toûjours d’incel: | 
ligence. Il n’en eft plus de mê-| 
me quand cet air ainfi modifié! 
vient à fe mêler avec un autre 
air different, c'eft-à-dire , de! 
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differente. modification. C'eit 


| Ce quiarrivequand, par exem- 


_ple, des paquets de marchandis” 


{es faits & garotez dans ces 
païs, font apportezidans’un au- 
tre dont l'air eft différemment 
modifié ; car: cés marchandifes 
pleines qu’elles font de l'air du 
païs dont elles viennent , & 
qu'elles ont étroitement: confer- 
vé dans les caifles où on les: a 
renfermées & reflerrées, ne peu- 
vent fe déploïer qu’en répan- 


dant l’air où elles fe trouvent , 


. cés matierés d’un reflürt étran- 


ger plus forc d’ailleurs & plus 
vif que celui qu'elles réncon: 


 treñt & avec lequel elles com- 


> 


muniquent , alors celui:ci forte- 


. ment ébranlé, fort de fon ofcil- 


lation ordinaire ; & entrant en. 
vibration femblable à celle dé 


s s LT . 6e" 
cet air apporté, il chañse de 


nature & {e reyêc d’une elafti- 
cité étrangere, Mais l'or come 


G 1] 
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prend le dangér que coure la 
{anté d’un homme qui refpire 
un air.fi étrangement changé 
pour lui, fi lon fonge que la 
vie elle-même eft-une-ofcilla- 
tionentrerenué par uà air intes 
rièur qui tient {on-aétioh où: {a 
force de l'air exterieur avec le 
quel il communique continuel- 
lement; -delà-naîtra une con- 
trarieté-entre ces: deux airs, & 
en confequence un -déconcer- 
tement dans. les: fonctions du 
corps, fi lon {e fouvient d’ail- 
leurs que c'eft une matiere de 
feu qui :a commencé ce defor- 
dre &que cette matiere de feu 
eft rechédans/la partie du fang 
qui. a le plus d’ardeur & de feu, 
ildevient manifefte que.ce n’eff. 
rien moins qu'une incendie.qui | 
va s'allumer.dans les entrailles, | 
Cetteexplication deshonore- 
r’elle la Phyfique ? cette contra-. | 
rieté de vibrationselt-v'elle fupes: 


Traité de la Pefle. +7 
pofée » les loix de l'économie 
naturelle démentent-r'elles cette 
étrologie? c'elt cependant & ati 
naturel en quoi confifte la forte 
de contagion qui fe porte dans 
les marchandifes ou dans les ha- 
bits; car il en eft une autre qui 
fe fait d'atmofphere à atmofphe- 
re, parce qu’elles tiennent l’une 
à l’autre, & celle-ci fe fait par 
voie d’ondulation, dela maniere 
qui fuit. “| 

L'air eft un aflemblage de 
particules fouples &'roides tour 
a la fois , lefquelles roulant mol- 
… lemenc les'unes fur les autres, 

£e preffent fans fe brifer, s’uni( 
{ent fans fe confondre, & s’en 
_trépouflent fans fe diviler 5 c’eft 
une mafñle fluide & flotante, 
donrles parties toûjours agitées, 
mouvent:&c agicent celles qui 
. n'ont ni plus dé mafle, ni plus 
de refiftance qu'elles; un air 
- voifin eft de cette forte ; difpofé 
G ii} 


Deux for- 
tes de con- 
ragion. - 


FN 


Nature de 


2 F je 
Pair, 


Ya con- 
tagion ef 
un être. 
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par confequent à s'unir de mou: 
vemens avec fon voifin , d’une 
maniere d'autant plus uniforme 
qu'ils font homogènes; ainf ces 
mouvemens étant élafliques, les 
vibrations paflant de lPun dans 
l'autre , deviendront des ordu- 
lations reciproques & ‘unifor- 
mes , qui établiront une unifor- 
mité de nature entre des corps 
dont la nature confifke toute en 
mouvement ; en faut-t'ildavan- 
tige pour faire compréndre , 
comment les vibrations d’une 
atmofphere peuvent gagner juf- 
qu'a une atmofphere fort éloi- 
gnée, & par là eft reprefentée 
l'idée phyfque de contagion. 
Ce n’eft donc plus une fan- 
taifie que la contagion, ou un 
nom fans realité, ce n'eft pas 
même fimplement un #ode,c'eft 
un être ou un air modifié , le- . 
quel venanrà modifier à fa ma- 
üiere l'air interieur & les nerfs 
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-des corps enqui il eft reçu par la 
refpiration, en change les of{cil- 
Jations , les trouble & les ren- 
verfe; laçgontagion enfin n'eft 
plus une”chofe fur laquelle la 
Medecine foi aveugle au point 
qu’elle ne puiffeen rendre comp- 
te au-public, il la comprendra 
aucontraire par cette Phyfique 
fimple ;, naturelle & à la portée 
du fens commun, enfemble les 
raifons des préfervatifs qu'on 
lui à confeillez, & de ceux dont 
on lui a fait fentir les inconve- 
_niens & les dangers. Mais la . 
Medecine peut encore davan- 
tage à l’aide de ces notions, qui 
montrent au naturel, & met- 
vent prefque fous les yeux les 
icaufes de la pefte ; vous en allez 
juger de même, Monfieur ; car 
J ap obens 
je connois votre équité qui ne 
peur fe refufer à ce qui a l'air 
“d’évidence & porte le caraétere 
de verité. GE 


| G üij 


_ Etiolopie 
de Ja peñte. 
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L'idée qu'on a de l'air pour 

l'entretien de la fanté & de la 

vie, mene actuellement à celle 


fuivant laquelle il caufe des ma- 


ladies, & en particulier la pete. 
Les parties dont il eft compolé 
font fouples & roides , in fi- 
nuantes & florantes les unes 
contre les autres ; ainfi fituées 
elles s’introduifent par la refpi- 
ration dans les veficules du poû. 
mon , & par le moïen des ali- 
mens dans le fang , & là com- 
meautant de brins de reflort, 
elles animent tout à la fois les 
folides & les fluides, & entre- 


tiennent ainfi la vertu fyffalri- 


que qui régit les fonétions du 


corps & entretient l’ordre de l’é- 


conomtie animale ; car c’eft une 


puiflance homogéne au fang par 
la deftination du Createur, le- 
quelaïant fait l'air pour entre- 
tenir l'équilibre entre tous les 
êtres de l'univers, l’a fpeciale- 


+ 
“ 
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ment deftine pour mettre en 


convenance toutes les parties du 
corps humain. Cela auroit toû. 


| jours été ainfñ, mais l’homme 


+ 


étant forti de l’obéiffance qu'il 


devoir au Createur , la terre & 


tout ce qui en dépend fonc aufli 
fortis des égards & de la foû- 


miflion qu’ils devoient à l’hom- 
me, & en confequence chaque 


A f se 
être foulevé eft devenu ennemi, 
& s'en eft fait, & par là-a été : 


affujetti au déchet & au dépe- 


Vice dé 


riflement ; l'air en particulier eft l'air, ca 


uoi fl 


devenu variable , changeant, cuite, 


AVES . . V4 « 
expolé à mille inégalirez,& pour 


.… cela une occafion toujours pro- 


chaine à troubler l’ordre & l’é- 


_ conomie de la fanté. 


Cestroubles font fupportables 
& plus pénibles que mortels , 
uand le vice de l'air en altere 


! plus lélaflicité, qu’il ne la per- 


vertit, & alors il ne fe fait que 


des maladies ordinaires ; parce 
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que le rapport naturel d’entre : 
l'air & le corps humain n'étant 


‘pas encore ruiné, les loix natu- 


relles qui préfident À la fanté 
confervent leurs forces , ou la 
recouvrent aifément , au lieu 
qu'elles faccombent d’abord, 
quand une force faperieure & 


étrangere renverfe ou change 


ces loix. Or cette force fupe- 


Effets du 
vice de 


rieure étrangere fera, par exem- 


ple, un air conragieux , impré- 


one de parties de feu,;outrement 
élaftique, parce qu'ileftun dou- 
ble reflort, qui animant excefli- 
vement les folides & pouflanc 
les fluides avec vehemence, éta- 


blit dans tourle corps un reflort 


ruineux par fon excès; car il 
rompt, change À détruit les 
mefures, Pordre & les directions 
de la circulation du fang, d’où 
viennent les engagemens qu'il 


l'air far le prend dans les vifceres, les ral- 


Corps. 


lentiffemens qu’il y fouffre, les 
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 inflammations qu’il y fait, les 
douleurs qu’il y caufe, lesabfcès 
qu’il y amañle, & les gangrenes 
qu'il y attire. | | 
Cetre peinture reprefente au 
naturel les defordres & les dé- 
gats qui fe trouvent dans Îles 
corps de ceux qui périflent de 
la pefte ; car ces abfcès, ces in- 
. fammations, ces pourritures , 
ces gangrénes & femblables dé- 
labremens qu’on y obferve;, font 
les effets d’une puifflance ou d’u- 
ne force outrée , qui aïant en 
gaoé le fans dans les extrémi- 
tez des vaiffeaux capsllaires, en 
a forcé les reflorts , détruit les 
reliftances, & renverfé les di- 
oues: tout y paroi excedé & 
dans les folides & dans les fius- 
des, parce que cette force de- 
mefurée du double refort de 
l'air les à porté beaucoup au- 
delà de leur puiflance natu- 
relle. 
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Le début de cette maladie | 
eft une preuve évidentede cette 
force exceflive, car les maux de 
tête infupportables , les rhar- 
bons, les exanthemes ,les taches 

Caufes des pourpreufes, les bubons, &c. 
a fe produifent quelquefois 
ge cout d’abord , font toutes mar- 

ques fenfibles d’un fang emporté . 

au delà des bornes naturelles, 

& les effets d'une vibration ou-. 

trée de la part du cœur; laquelle | 

comme un coup de an excel- 

fif jetteroit une liqueur au-, 

delà de fes tuïaux. Cette énor-. 
Dérange. mité de forces fait plus, l’im- 
ment de la petuofité qu’elle donne au fang 
du fan dérange le courant de la circu- 

qui fefour- lation de fa partie rouge , la- | 

fre quelle ne pouvant toute enfer | 

phatiques. les capacitez des arteres ordi- 

naires, eft forcée de fe jetrer | 

dans les arteres lymphatiques 

ou tuiaux eéxcretoires, d'où il. 

arrive une efpece d'inondation: 
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de fans comme extravalé dans 
toutes les parties;lefquelles pour 
cetteraïfon forrant de leur cou- 
eur naturelle, deviennent rou2 
ges, pourprées, noires & li- 
vides. 

+ À cet engagement du fang 
contribuë merveilleufementfon 
_épaififlemenr,c’eft-à-dire, cette 
confiftence coëneufe qu’on ob- 


ferve tous les jours dans le fang 


des peftiferez, épaiflèment que 
produic le dérangement des fe- 
crettons , & en particulier le déz 
placement dela lÿmphe où par- 
ue-blanche: du fans, laquelle 
trouvant'les'arteres / Ymphatie 
ques remplies & préoccupées 
par la partie rouge qui y a été 
pouflée, eff obligée dé demeurer 
confufe & de furcroit dans les 
teresordinaires, dans lefquel- 
les groffiflant le corps, la mafle 
® la confftence du fang qui y 
£fcontenu, en fait une liqueur 


Ematras 
ces lym- 
phati ques. \ 


Coëné du 
{a nge 
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luante , blanchâtre & épaiffe 


Toutes ces reflexions prifes : 


dans la nature du fang & du 
corps humain , mettenten évi- 
dence celle de la pefte, & les 
raifons des promprs & étonnans 
defordres. qu'elle apporte dans 
l'économie animale & dans les 
fonctions principales qu'elle ren- 


verfe ,. change ou trouble tout 


À Ja fois: mais elles! montrent 


en même temps les raifons pour: . 


quoi les fecours de la Medecine 
viennent prefque toûjours, à 
tard, parce que le fang & fes 
{ucs ont fouvencpris leurs en- 


gagernens dans. les. vifceres ;: 


avant, qu'on ait apporté ces (en 1 


cours qui doivent être aufli : 


prompts dans leurs aétions que | 


celles des caufes de la maladie, 
à faute de quoi trouvart le mal 


fair & confommeé, c’eft-à-dire, 
le fang engagé & épanché &. 
inondant ces vifceres, ces vifce- 
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res eux-mêmes fe trouvent {ou- 
vent perdus tout d’abord, parce 
. que leurs reflorts ou les diame. 
tres de leurs. vaifleaux ont été 
“ous, & toutaà.la. fois forcez & 


{ürmontez;: c’eft pourquoi ces 


fecours demeurent fouventinu- 


uils & expolez au blâme que l'on 


“en. fai par le peu de fuccès 
qu'on en-remarque. Ces fuccès 
deviendroient plus utiles aux 
malades, & plus glorieux à la 
Medecine, fi ces fecours étoient 
emploïez & prévenoient tout 
- d'abord ; moins l’eFet encore 
que l’action, du reflorc exceflif 
qui va dans un moment renver- 
fer ou troubler les caufes de la 
vie. 
Avec des raifons puifées dans 
le fond de la nature, recüeillies 
des difpofitions de l'air, & de 
celles des loix de l'économie 
animale, auriez - vous jamais 
foupconné, Monfieur, que la 


Raïfon du 
peu de fuc- 
cès des 1% 
medes: 
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Medecine en manquât,foit pour 
connoître la nature de la pete; 
foit pour en expliquer les cau- 
fes ? Un pareil pretexte pour 
excufer les carnages que feroit 
cette maladie fous les yeux de 
Medecins accréditez dans le 
monde, ne vous paroïroit-til 
pas un étrange écart de con- 
duiteen Medecine ? La candeur 
avec laquelle ils s’'avoüeroient 
modeftement peu ou point éclai- 
rez fur la caufe de ce mal, & 
peu heureux dans les fuccès de 
leurs ordonnances, les juftifie- 
roi mal, fur tout fi on les voïoit 
donner confiance & crédit à de 
puiffans remedes que des mains 
fages en Medecine ne fe per- 
mettent que pour remplir des 
indications bien établies: mais 
s'ils manquoient d'indications 
de leur aveu, difans qu'ils ne 
connoîtroient pas cette maladie, 
pourroit-t'on; fans étonnement, 
| leur 
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keuf voir donner ces grands re: 
méedes fans d'autre varand que 
le préjugé populaire qui en au- 
torife l'intention ? ne feroit-ce 
pas marcher fans bouflole en 
Medecine, & cependant fe met- 
tre fous la garde du Public; en 
Jui faifancrrouver bon le mal- 
heur. des remedes qu'il ap- 
prouve ? | His 
” La prétenduë ignorance donc Préugez 
de la Medecine fur la nature de A 
“la pefte, ne vient que parce 
que les Medecins, comme les 
autres hommes ; fortent malai= 
fément des préjugez de l'enfan: 
ce; élevez donc parmi un mon- . 
de quin’a là-deflus qu'une voix, 

que la pefte eft un mal incuras 
“ble, incompréhenfible & au-def- 
fus de la portée de l’efpric hu 
main ; ils {e le tiennent pour dit 
& prouvé, de forte qu'accoûtu- 
mez a penler comme le peuple;: 
ils jugentcomime lui, & fe trou 


H 
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vent peuple, parvenus même 
à des fciences fuperieures, où 
a des places diftinguées. L'étu- 
de dans une Ecole celebre de+ 
vroit redrefler ces préjugez , 
furrout en Medecine’, laquelle 
bien entenduë en préferve l’ef= 
prit d'un Medecin ou l'en déli- 
vre, & par là lui épargne des 
mécomptes deshonorans ‘pour 
la profeflion & funeftes pour 
les malades. La pefte donc n’eft 
ni incurable , ni incompréhen- 
fible ; & comme l’on eft parve- 
nu à en dévoiler le miftere, l’on 
vaen-tracer la guérifon. °° 
Maniere  Pourlobtenir 1l faut n’oublier 
de traiter jamais que cette maladie va très 
Mel | aueanée que par confequene 
tout remede qui ne foulage 
point avec la même prompti- 
rude’ eft ordinairement infuffi- 
ant, Il faur encore foigneufe- 
ment obferver de quelle ma-° 
mere, par quel accident & par 
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où fe termine malheureufement 
cette maladie, pour traverfer 

par de faces melures ou empê- 
cher ce malheuteux évenement. 
1 faut s'occuper enfin du ter- 
me ou dulieu où fe porte fina- 
lement la caule du mal ou fon 
- impreflion. Or comme c’eft le 
fang que l'on trouvearrèêté dans 
des vaifleaux infenfibles aux 
yeux dans l'état naturel, il faut 
» conclure que ce qui fe porte fi vice da 
. rapidement dans ces pecits vaif- fans. 
. feaux, eft le fang lui-mêmelan- 
. cé impetueufement dans les vaif- 
| feaux capillaires , & par confe- 
. quent que c'eftà réprimer ou à 
“retarder cette rapidité qu’un 
* Medecin doit penfer tout d’a- 
bord , fans cependant jamais 
perdre de vüë que dans cette 
. maladie le vice du fangeftdans  S5n mous 
{on mouvement plutôr quedans vemenr. 
fa corruption. Mais parce que 
“c'eft dans l'extrémité des‘vaif- 


Hi; 


| Raïfons 
de ce mou- 
vemente 
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feaux que le fang fe trouve ar- 
rêté, un Medecin connoifleur 
comprendra en même temps 
qu'une fi prodigieufe longueur 
de vaifleaux n’a pû être fi ra- 
pidement traverfée qu'en vertu 
du mouvement progreffif du 
fang, par où l’on conçoit que 
c’elt beaucoup moins de fon 
mouvement inteftin quil doit 
s'occuper dans la cure de la 
pefte, que de fon mouvement 
progreife 

Ceci eft prouvé parce que le 
fang par lui-même n’a point de 
puifflance en propre pour fe 
porter fi fort au loin, il la doit 
toute. entiere à celle des parties 
qui l'environnent & le contien- 
nent, c’eft-à-dire , à la vertu 
fyflalrique des vaifleaux, laquelle 
farfant dans les vifceres office. 
de cœurs fubfidiaires, aide à 
poufler le fang jufques dans les 
réduirs des vaifleaux capillaires; 
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ainfi le mouvement progrellif 
du fang tient fa vertu des /olz- 
des , pour laquelle par confe- 
 quent un Médecin doit avoir 
de particuliers égards dans la 
cure de la pefte; & en ceci fe 
voit la raifon trop commune 
des mauvais fuccès que l’on efc 
fuïe dans le traitement de cette 
maladie, parce qu’uniquement 
occupé des f#ides en rectifianc 
« le fang, on manque à latren. 
- tion que demandent les folides 
» qui les régiflent. 
…. Au refte fuivant le point de Deux ris: 
. vûëé qu'on vient de marquer, Fe de 
» deux partis fe préfentent à choï- peñe, 
. fir pour la cure de la pefte, l'un 
* de contenir le fang & d’en mo- 
…derer la rapidité, pour lui faire 
“éviter le faral écüeil de s’aller 
“engager par fon impetuofité 
“dans des détroits d’où il ne peut 
revenir; l’autre defuivre le pen- 
chant.de la nature & la déter- 
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mination du fang vers l’habi- 
tude du corps, flatté de l'efpe- 
‘fance, qu'y trouvant des mil- 
‘ Jiers d’exeretoires, il pourra au 
. moïen d’une fueur abondante, 
{e délivrer du venin dont il eft 
imprégné: 
Hardiefle Mais quelqu'un de ces deux 
Ps 100 partis que lon prenne ; il ne 
faut rien faire timidement ou à 
demi ; car il faut abfolument 
contenir le fang par tous les 
meilleurs moïens , pour le dé- 
tourner des fâcheux engage- 
mens aufquels il court, ou il, 
faut foûtenir puifflamment la 
détermination de fon courant 
vers la peau pour le forcer à en 
filer les conduits excretoires ; 
afin qu'une abondante fueur 
ne manque pas de fucceder, 
Dans le premier parti il faut 
faigner prefque fans ménage- 
ent, expofant même le fang 
à perdre de fon néceflaire ; 
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pre qu'il conferve la li- 


erté de fa circulation, Dans 


Pautre il faut comme prodi- 
guer les fudorifiques, fans trop 
craindre ni chaleur, ni ardeur, 
pourvü que le fang ne s'arrête 
point, avant que d’avoir atteinc 
les vaifleaux excretoires par lef- 
quels il chaffe au dehors lefpric 
malin qui l’agite : fans ces con- 
ditions on ne voit que des fai- 
gnées malheureufes & des fueurs 
manquées, 

Delà en particulier vienc le 
décri de la faignée dans lh cure 


de la pefte, parce qu'en faiènant 


avec trop de ménagement, trop 
ard & crop peu de diligence, 
le fang au mépris d’un petit dé- 
chetqu'il a à fouffrir , conferve 
fon imeruofité, & continué de 
s'aller précipiter ; ou crop foi- 
blement reprimé s'arrête à demi 
Chemin dans les vifceres, & Y 


 Sudorifi- 
ques. Ma- 


nicre de 


les donner. 


Pourquoi 
a faignée 
Jr. 
téülit mal, 


caufe des charboys , le pourpre! 
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& les exanthemes qu'il aurois 
poulfez à la peau: Les faignées 
faites de loin à loin ont un pa» 
reil inconvenient ; car ne rom- 
pant qu’imparfaitement limpe-, 
tuofité du fang ; ou elles n’em- 
pêchent point les engagemens 
funeftes qu'il va faire dans l’ha- 
bitude du corps, ou elles occa- 
fionnent ces engagemens, où 
quelque épanchement même. 
dans les entrailles, k 
Un plus grand malheur, cet. 
quand on faigne trop tard; car 
alors aïant donné le temps au, 
fang d’engorger les vaifleaux », 
il arrive le plus malheureux. 
des évenemens; car la faignée. 
ou vuidant ou mettant à {ect 
les grands vaifleaux , en mê-, 
me temps que le fang fixé dans! 
les capillaires, n'y peut être rap, 
pellé, parce qu'il eft trop écarté) 
du couraat, ou de l’orbe de la: 
circulation, les grands vaifleaux, 
FAT s'afalenc 
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s’afaiflentdonc & tombentdans 

Aa confidence qu'Hippocrate ju- 

ge fi dangereufe; les malades 
 s'affoibliflent fans que les acci- 
dens perdent rien de leur vez 
 hémence ; ou du-moins:ne di- 

minuënt-v’ils qu'avec Ja vie qui 
s'éteint: de tout ceciil faut con- 
“clure, que les faignées doivent condirions 
être faites courageufement;tout de la fai- 
d'abord, près à près, &: fans y 5 
épargner quantité ;. par ces 
précautions'on émpêche les:c4- 
pillaires des'engoter, les grands : 
waifleaux ne demeurent point 

à vuide ; parceque le fang non 
encore engagérou fixé dans les 
petits vaifleaux , repañle conti- 
“nuellement dans les grands , & 
ainfi la circulation non inter- 
“ompuë prélerve le. fil de la vie, 
 L'horreur , dit-t’on ; de pro- 
Idiguer le fang ,; & de fapper 
des forces par les fondemens 
dans une maladie où elles fonc 

I 
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fi : cruellement ‘abbatuës:, :& 
dans une difpofition où le fang 
penetré de venin à befoin de 
route fa quantité & de toutes 
{es reffources pour:fe défaire & 
chafler de fon: feinun frdanges 
renwihôtenoxs" up el 0 $ von 
‘Double erreurpopulaire, dofit 
la Phyfique & la difpofition du 
corps humain devroient faire 
‘fentir le faux des Médecins, 
Un corps abbatu n’éftipas toû- 
Hurs foible,:& un corps plein 
avefkipas toùjours fort; car qui 
Rain impuüteroit à foiblefle l’inaétion. 
caufes de ouW'inhabilité à fe remuer dans 
5 foitief- 45ÿ homme à qui l’onauroit lé 
i pieds/& mains , & dont l'on au-! 
roicgaroté toutes les parties? 
sout de même feroit-ce une, 
preuve de ‘dénuëément ou d in- 
thgence dansiune perfon ne qui 
imanqueroird'argent,parce qu'il 
n'en'auroir que d’enfermé fous 
plufieurs clefs dont il ne vous 


À 
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droit point fe fervir ? c’eft l’é- 
tat d’un corps rudement frappé 
de pefte, il perit de foibleffe, 
d'abbatcement & d’aneantiffe- 
ment dès le premier jour; or ce 
malade a encore certainement 
dans fon entier tout ce qu'il 
avoit la veille de fang & d’ef- 
pris ; & pour mieux compren- 
dre, ce qui lui arrive alors par 
un exemple familier, jugest'on 
fo'ble un homme :yvre, lequel 
Étant vigoureux ; plein de fucs 
& de fang quelques heures au. 
paravant, devient. chancelant, 
fans forcentraifon, léthargique 
& afloupi dès qu’il eft enyvré? 
il fe fait un pareil dérangement 
dans ce malade de pefte, un ef- 
Pritimpetueux a bouleverfé tous 
& l’économie de fon corps ; le 
lang &les fluides font forris du 
myeau , de l’ordre & de l'éga- 
lité de leurs mouvemens, & les 
(olides animez par une force 

I il 
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étrangere , déchus de leur fou-. 
pleffe naturelle font deveausroi- 
des , ferrez & convulfifs, le fang | 
en confequence fe trouve gêné, 
contraint & arrêté; par la même 
raifon les nerfs ferrez dans leur 
tiflure & par l’appefantiflement 
du fang ; retardent ou rallen. 
tifent le cours desefprits & lan: 
guiflent dans leurs ofcillations ; 
en voilà-ce point aflez pour ré- 
duire un corps plein de fucs & 
d’efprits au plus affreux abbartre- 
Circula- ment? Pour en concevoir l’é- 
os du senduë & l'importance, quoi- 
ang. $a ï à 
accellé, que fans être caufé par aucun 
_ défautou manquement des ma= 
teriaux, pour ainfi dire, ou des 
chofes neceflaires au foûtien des 
forces, il faut fe fouvenir qu’un 
corps n’en a pour fe maintenir 
dans fes fonctions , qu'autage 
que la circulation du fang & des 
des efprits eft libre, aifée & con- 
tnuelle; or cette aifance & ceurel 


EN 


| 
| 
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éontinuité de circulation dé-. 
pend uniquement du continuel 
_& libre rerour des fucs & du 
ang qui circulent dansles vaif- 
 feaux capillaires des vifceres & Giveuts- 
de lhabirudé du corps, & qui tion dans 
en font journellement ramenez Poe té 
dans les grands vaifleaux : car 
e’eft journellement , puifqu’en 
même temps que des heures fuf 

fifent pour achever la circula- 
“ion du fang par le cœur dans 
les grands vaifleaux , il fauc 
des journées aux fucs des vaif- 
Héaux capillaires pour être rapa - 
portés par les grands vaifleaux 
au cœur. Par là il faut concez 

‘yoir le parenchyme ou le üfu 

“des parties, qu’un grand Maître M. srhk 
en Medecine nomme la f#bffan- 

ét poreufe ; comme le orand re- 
ervoir des fues nourriciers , où 
à travers les circonvolutions 

des vaifleaux capillaires, com 

mme par des ferpentins ; ils {e co> 

Ti 
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bobent , {e digerent, s'affinent à. 
fe mefurent enfin & fe #ode- 
lens aux diametres des vaifleaux ! 
qu’ils ontà traverfer, pour tom. 
bér à propos dans les grands, y 
délaïer le fang , le détremper & \ 
Je nourrir , en fourniflant à fa». 
mafle des fucs, moûs , gras &, 
onétueux, & à fes globules des. 
appuis gliffans & roulans, qui, 
kur fervent de vehicule pour 
rouler aifément, legerement ;. 
continuellement cependant; car. 
ce font des fucs lymphatiques ;\ 
lefquels comme une fine gelée, 
nourriflent & renouvellent le : 
fang. Or ce refervoir fe ferme 
dans un corps frappé de pefte, 
en qui la vertu fyffaltique des. 
folides infiniment rehauflée, &e 
le tidu des parties reflerré par 
la phlogofe qui les occupe, re- 
tiennent ces {ucs dans les étroi-| 
tes capacirez de leurs vaiffleaux 
capillaires ; & les empêchant 
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de: parvenir: dans. les, grands, 
vaifleaux; appauvriflent lé fang. 
de fucs qui furabondent d'ail: 
lousnbiavedhehgihesudi.cslemos 
Voilà; Monfieur ; la-vraïes Rilor & 
caufe dela foibleffe :&:de-t: ARIDAe Cicuer. 
battement despettiferez;eniqui 
tant »s'en-fauc qu'elle |s'oppofe: 
à la faignée, elle montreau con- 
traire la neceffité&laraifonde : 
la pratiquer:fans -inconvenient, ° 
pourle fond-des forces du ma | 
lade, en quilélle délivre:& met» 
au large des, fucs retenus; lefs: 
quels reprennent la : place du: 
fange que ‘répand: la: faignée) 
quand elle eft faite à remps 18 
aux conditions marquéesot-defzy 
fus, de forte qu’un convalefcenc: 
‘déla pefte,après mêmeavoir été: 
“amplement faigné;;fé trouvera 
| pe étréavoir perdu de fonense 
bonpoints maisihfe retrouvera: 
en force parceque tous les! 
vaifléaux éranc dibres: & bien 
1 ji 
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dégagez , la circulation du fang 
& des humeurs fe fait aifément, 
& les fucs nourriciers portez 
tous les jours dans les vaifleaux 
y feront travaillez à propos;bien 
: .\digerez enfin, ils feront mis à: 
profit pour remplir les vuides 
faits par la! maladie :&par les: 
remedes.: | 
Nonobf- : La crainte dé la foibleffe doit: 
re fi d'autant moins :occuper, l’efpric! 
b'efle. , nt TE 4 EM 
dan Médecin dans la-cute de: 
cette maladie! qu'ilien eft peux: 
où l’onmeure plus rarement de: 
foiblefle & :où l'on foit plus: 
promprèmenciaccablé :1& pour! 
cette derniere raifon ‘div il:foic 
plus: permispdeifaire: d’amples: 
faignéess car comme les rêéme-! 
des doivenriètre ici (s'ileft:pof: 
fible:)aufhiprompts dans.leur: 
operartonB quela:maladie:eft: 
rapide duos fon icours, non-feu-; 
lemencilfautpréferer.les reme- 
des les:plus convenables &.less 
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plus efficaces, mais il faut en- 
core rendre leur ation promp- 
te pour rompre au plutôc lim- 
petuofité de la maladie & dé- 
tourner incefamment le coup 
mortel qu'elle va porter dans 
quelque partie. Suivant cette 
idée les faignées dans Ja pefte R aifon de5 
doivent être amples, parce que ds 
faifant ainf tout d’un coup un ° 
grand vuide au centre du corps: 
& dans les grands vaifleaux, e*eft 
déterminer les vaifleaux capil- 
hiresà s'y dégcorger précipiram- 
ment par la raifon que les hu- 
meurstrouvant peu de refftan- 
ce vers ces endroits vides, elles: 
s’y portent avec beaucoup plus 
défacilité &d’abondance, d’ott 
H'arrive que les vaifleaux fe 
relâchant toutà la fois ilschan- 
gent plus promprement la déter:) 
mipation dela circulation ; auf 
de grands Praticiens ont-c'ils 
trouvé la faignée fpecifique con. 
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re la pelte, en la faifanc jufqu'à 
la défaillance, #4 animi delix 
quinmms ti ns 
Endroits : Dans cesmêmes vüës, lafai- 
Mt gnée doit être faite de l'endroit 
"de plus propre pour changerdes 
direétions du fang; & c’ett pour. 
cela que les faignées du pied: 
font fi eitimables ; sarce quele. 
fang emporté ordinairement aw 
cerveau dans cetre maladie, æ 
befoin d'être prompreméne rab- 
batiu. Mais fi malgré la: faignée 
du pied qui auroit été même 
reiteréeavec la diligence conve- 
nable ; l'on remarquoit par: l'é« 
normité de la douleur de têres 
fon battement, fon appefantif. 
fement, l’afloupiflement /erhar. 
gique ; le brillant dans les yeux. 
les fortes envies de vomir, &e: 
que le fang s'engage dans le cer- 
veau, furtout s’il‘étoit obfervé 
que les malades périffent la plû- 
part par des dépôts dans cetre 
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-partie , il faudroic, fuivanc l’#r- 
_ gencedu cas, ou faigner de l'ar- 

tere , ou de la gorge ; préférant 
celle-là à celle ci, fi l’emporte- 
: ment du fang fe faifoit principa- 
lement remarquer ; caren cette 
occafon rien ne rompra plus 
efficacement fon imperuofité 
que d’en faire Pévacuation du 
vaifleau même où fe fair l’enga- 
sement ou le dépôr. Les ve#-v:Pitearne, 
toufes fcarifiées pourront enco- 
re.en cas pareil être placées fui- 
vant la prudence d’un Medecin. 
Cependant la faignée qui eft 
capitale en tant de maladies 
preffantes, a befoin en celle-ci 
d'aide pour contenir le fang , 
tant en moderant les irritations 
convulfives des parties nerveu- 
fes, qu'en procurant au fang 
plus de poids & de confiftance, 
Les grandes faignées préparent 
à ces deux eïfets , par la forte Ames re 


CA medes que 
de transfufion qui 5 OPETE al la Rae 


Saignéé 
de FPariere. 
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moïen de cette grande évacuas- 


tion de fang, lequel remplacé 
par des fucs nourriciers tempe: 
rez, & par un ample ufage de 
délaïants, prend en fe renou- 
vellant plus de mafle & moins 
de volatilité ; par où devenu 
moins propre à fe fublimer , il 
fe laiffe contenir dans les grands 
vaifleaux. À ceci contribuëront 


Boüillons, merveïlleufement les botillons 


quels ils 
doivent 
être, 


_ Kcides. 


fairs avec peu de viande prife 
d'ailleurs des chairs de jeunes 
arimaux avec le r42, l'orge; 
le gruan, où l'on ajoûtera quel- 
ques cuillerées des fucs d’oxy= 
triphyllum ; de petite ozeilles 


Où de verjus ; car autant que 


les zmers lont recommandables 
en d’autres maladies, autant les 
acides font preferables dans la 
pefte. A même deffein. l’on fe 
trouvera bien de l’efprit de wi- 
trio où de foufre ajoûté par 
goutes dans une décoction. le: 


- 
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gere de racines de {corfonere ; 
où dont lon aura arrofé ces 
poudres zbforbantes fi necefai- 
res & trop negligées dansla curé 
de la pelte ; les erreux ou fixes 
font préferables , à limitation 
de Galien qui vante particulie- 
remênt le bol armene , jufques- 
là qu’il le donne pour une efpe- 
ce de fpecifique alencontre de 
la peite; on y joindra les co- 
aux ; les yeux d'écreviffes les 
serres figillées, dont on a ÉProux 
vé des fuccès fenfibles en temps 
de pefte, mais imbibez de ces 
cfprits acides, Le ritre eft un 
autre crand remede & très eff- 
cace, quand il faut réprimer 
l'ardeur du fang; mais lon fe 
fouviendra que fon action eft 
plus prompre & plus fûre,quand 
on le donne en poudre plutôt 
que difous , parce qu’ainf ra- 
mailé & faifant corps , il agit 
pus puiflamment {ur les #6 


Ablog= 
bants, 


v. Rivinus 
de pifle. 
Nitre. 


Anodins. 
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branes de leftomac, & en con- 
fequence fur les parties folides 
ui ont tant de part-dans la 
production de la pefte. A rai- 
fon des mêmes folides, les #n0- 
dins deviennent de grandes ref- 
fources pour la guérifon de la 
pelte, parce que dans une ma- 
ladie comme celle-lÀ où il faut 


que tous remedes & nourri- 


turesportenta la #ran/fpiration, 
les anodins conviennent par- 
t'culierement, parce que rien 
ne la ‘facilite tant que l’ufage 
de ces remedes mariez, furtout 
avec les acides; car tandis que 
les znodins rerabliflent les fo/s- 
des dansleur foupleffe naturelle, 
en amoliffant leur roidleur con- 
vnlfive ,les acides entrant dans 
le fang lui fervent comme d’en- 
traves au moien de leurs parties 
falines, lefquelles à raifon de 
leur malle s’oppofent a la volu- 


bilité des globules de fa partie . 
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rouge, tandis que par. leur con- 
ta & par leur poids ou pref- 
lien {ur les parties folides ils en 

 reglenc les ofcillations en mo- 
 derant l'excès de leur vibration, 

de même maniere que la pref- 

_ fion faire-à une corde de luth 
À enchänge, altereou arrête l’on- 

dulation : ainfi la décoétion de 

 1êtes de pavot, où lon diflou- 

 dra les firopsde lions ,de ver- 
jus de grenades, de meures, 

de grofeitles,ou d 'épine-vincette, 

la tesnture de fleurs de coque- 
…licogtirée-dans l’eau du même 
pavor par les elprits de wssriol 
-ou de: foufre; routes ces fortes 

nds tiendront bien leur 
…plice dans le traitement de la 
pete, fagement maniez par une 
main exercée, 

:.… Mais pourquoi en pareil cas 
 refuleroit:-t’on, place au fel fe- 
ifatif, lequel-étant.tiré du vi- 
- trio), eft un-acide snodin, touc 


Anodins | 
mêlez avég 
les acides, 


$el fedatif, 
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fait par confequent pourjêtre 
admis parmi les #rodins con- 
venables à la pefte, depuis qu'il 
eft reconnu bienfaifant ou utile 
dans les maladies aiguës qui ont 
befoin de ‘calmants: | 
Je ne crains pas de vous pro- 
pofer, Monficur , jufqu’à mes 
conjeéturess mais je vous fup- 
plie de remarquer qu'elles ne 
roulent que fur des remedes; 
qui n'ont rien de ces drogues 
fatales dont on fe permet trop 
volontiers l’ufage en matiere de » 
pefte, ou pour la guerifon de. 
grandes maladies : ce font d'ail. 
leursdes zlterants que je propo-. 
4e, calmants de leur nature; lef-" 
quels par confequent ne laiffent 
rien à appréhender de ces trou-" 
bles défolants qui fuivent crop 
fouvenc l’ufage des évacuantsu 
de telle efpece qu'ils foient. © ” 
Avec cette précaution j'ai. 
 Fhonneur de vous propofer l’é-" 
| tonnementu 


Traité dela Pelé.  x13 
_tonnement où vous ferez, Mon- 
.fieur, je m'aflüre, comme moi, 
quand vous y aurez fait atren- 
“on ; c’eft fur l’oubli où l’on 
. paroït jufqu’à prefent avoir été 
ouchant l’ufage du qguirquina. Quinquira 
donné d'abord pour la guérifon 
. de la pefte. Toute la Medecine 
.cft aujourd’hui convaincué de 
la vertu merveilleufe & prompre 
de ce remede pour guérir les 
“hévres ; l'on en à érendu Pu- 
“fage aux fiévres continuës; & 
un grand Medecin d’Iralie vient M. Tort:,. 
de faire voir {a vertu Jpecifique ere LI 
pour guerir en peu d’heures des. Modene., 
hiévres intermittentes, malignes. dans fon 
au point de tuer le malade vers jan #5 
le troifiéme accès : deux autres lignes. 
MPrariciens celebres en Angle-! mu 5%. 
terre avoiene avant lui montré: ##h1m & 
'ufage du guinquina pour la.” 
“uérifon de ces fiévres affreufe-. 
ment malignes, qui furviennent. 
quelquefois après la fuppura-. 
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tion des perires verolés confluen- 


tes; ’eft-ce point une avance 
déja faite pour Pufage de ce re- 


mede dans des cas perilleux & 


promnts qui laiffenct peu de temps 
au Medécin pour fe reconnoi- 
tre? La pefte eft de ce genre ; 
& quoiqu'on en publie, c’eft 
une fiévre maligne autant au- 


deflus des fiévres malignes or- 


‘dinaires , que ces fiévres mali- 
ones font au-deflus des fiévres 


continuës. Quel inconvenient . 
Manieres donc pourroit-t'il y avoir à don-. 


Li donier ner courageufement ce remede 

€ N= LL — . . 

aie à la maniere de M. Torti , en ÿ 
mêlant peut-être le #itre ou l'o- 


pium mème , où peut-être tous 


les deux , Fun pour combattre 


l’ardeur du fang , l’autre pour! 
hâter l’effer du remède? Un pa- 
reil effai tiendroit-r'il de l'empi- , 


+ iii PER ‘ 
VOUS RS D ee ee eee me ne PRENONS ARS + dr 


f 


rifme? ne feroit-ce pas plutôt ! 


une pratique a autorifer depuis 


que les relations nous appren- 


Es 
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nent que l'onawû-dansées ders 
nieres:.peftes.des malades à qui 
le quinquina avoir été utile, 
parce qu’enfin la pefte dont ils 
étoient attaquez avoit dégeneré 
en: fiévre. continué -aCcoMmpas 

_gnée deredoublemens. éci eff 
du moins une -penféeïque. des 
Medecins-occupez du progrès 
de: leur art, peuventis'entre- 
communiquer ; furtour {ur une 
matiére fi rateréflanre &fur les 
quelle la: Medecine: paroît un 
peuremnerard 122 91p 10iou 

Peut-être ferez-vous flrpris, Purgarifs, 

Monfeur, que: dansiune æelle te” 
indisencerdé, la: Medecine, je 
päroifle lui enlever des fecours 
dont on l'a parée jufqu'à ‘pre. 
_fencscce fontdes pergarifi ; les 
vémetiques ses cordiaux, les [#s 
dorifiauss. rtous ceiands. noms 
_donron hoïñôre les cures de la 
pelte, dont leslivres fontpleins, 
 &idont le péuple paroïcfatistair, 
K il 
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pé? Resdé que touréft efFetters 
iatièréde pefte, &'qu'ilnefaue 
s'en préndre ‘qu'a la malignité 
de cêtte maladie & à fa révolte 
contre les remedes les plus ac- 
crédirez & qui mérirent mieux 
de Pêtre ‘quand ellésneguérie 
point. Mais je vous l’avouérai, 
Monfieur, je:nefuis point fa- 
cisfaic fur la maniere de trairen 
une maladie; & fur la bonté 
des remèdes qu'on: y emploïer 
quand les fuccès manquent aw 
point que des clafes" (comme 
| enparle }prefqu'entieres de ma 
neo lades ‘périfent ordinairement 
de forte:qu’avec depareils re- 
medes & une pareillé methode 
de guérir, il eft ordinaire :& i} 
paroït prouvé que là mort:eft 
certaine, :Dansicerte? malheuz 
reufe fituation de la Medecine; 
vous parott-t'1l, Monfieur ; de 
l2 prudence & de l'honneur de 
V'art d’en demeurer là, fans qu'il 


er 
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fut permis de commencer par 
s'abftenir des remedes avec lef 
quels on meurt prefqu’affüré: 
mentquand le mal eft grand ; & 
avec lefquels # n’en fouffre pas 


moins, miferablement aflu jecti 


a Patrocité des accidens de cette 


 fürieufe maladie, & à la fatigue 


des remedes , expofé. enfin aux 
incifions multipliez de la: Chi- 
rürgié pour guérir. des bubons ; 
des charbons, des parotides, &c. 
qui font les fuires prefqu'aflu- 
rées de ces.remedes & de cetre 


methode !de” guérir : ilne faut 


L 


que jétter‘les veux fur les ob: 
réstttne lon fous donne; 
dont prefqu'aucure n’eft exem: 
te, fouvent de plufieurs char2 
bons dont on ne guérit les ma- 


Incerti: 
tude de ces 
remedes,. 


lâdes qu'à force de coups de 


cizeaux ou d’operations épale- 
ment cruelles. I paroî donc, 
Monfeur, que ces remedes, les 
Purgatifss & les émeriques fur: 


| Purgatifs: 
fufpe&s.. 
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tout onc quelque chofe de bieñ 
fufpet pour la guérifon de la 
pefte ; l’idée naturelle.de cette 
maladie & la difpofirion des 
loix de l’économie animale dans 
le corps humain, s’y oppofent 
manifeftement, fur quoi je préns 
la liberté de vous rappeller; 
Monfieur , à l'étude fi ferieufe 
& fi exacte qué-vousavez faité 
du corps humain ; & aux con: 
noïffances que vous avez! roûs 
jours préferées de la Phyfique 
experimentale; je veux dire, de 
la feience des fairsen Phyfique., 
& avec ces fecours je vous prie 
de juger de la convenance: où 
des dangers des purgatifs is: & 
des émetiques pour la cure de: 
la pefte. : 5 Ho HO LRU 
Caraêtere : Cette maladie eft là feule qui 
de la peñte. dans tous les temps dela Medes. 
cine a le plus univerfellèement 
paifé pour prefque ne rien tenir 
de la matiere, jufques-là quil 
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n’auroic pas tenu a de grands 
Hommes de la fpiritualifer, & 
de la donner pour une émana- 
tion des cieux, pour une pro- 
duction immediare des aftres, 
enfin pour un efpritqui n'auroit 
pris corps que dans limagina- 
tion des hommes; femblable à 
ces maladies que les Ecoles nous 
donnent pour des intemperies 
féches, nuës ou fans humeur , 
dans lefquels un efprit jufte & 
non prévenu apperçoit plus de 
déplacement ou de dérange- 
ment dans les parties , que de 
vice où d’amas dans les hu: 
_ meurs. Mais cesidées, dira-t'on, 
font creulfes , Mctaphyfiques, & 
ont trouvé peu de protection ; 
auf ne s’y arrêtet’on quecom: 
me à un fentiment tombé natu- 
rellement dans l'efprit de gens 
fenfez d’ailleurs & qui fe font 
fait un nom refpeété encore 
dans le monde litteraire : ces 


v.Fervels 
de abd. re= 
vum caufrss . 


Maladies 
fans hu- 
meut. 


Que la 
pefteeft un 
prit. 
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idées d’ailleurs reflembient affez 
à celles d'une vapeur de feu 
exhalé du fond de la rerre, d'où 
nous avons vü que la pelte 
prend: naïflance. Suivant ainfs 
cette vapeur qui faifit de pefte 
un. homme parfairement faim 
d’ailleurs, obfervant le defordre 
foudain & univerfel:qu’elle por> 
te par toute l'économie anima 
le » l'on comprend qu'une: pa: 
réille caufe tient plus de Pefprit 
que de la matiere qui feroit pe 
capable de porter frloin, fi fou- 
dainement & fi univerfellement 
fon pouvoir & fes effets. Les 
fymprômes les plus graves de 
cette maladie prouvent aufft 
peu qu'ils viennent d'un amas 
d'humeurs ou de fucs grofliers x 
ce font des fentimens doulou= 
reux , des-maux de tête, des 47 


_ victez, des laflitudes, des étour- 


diflemens , des vertiges, des 
naufées où fauiles envies de vo: 
mur» 
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mir des hoquets ; & fi quelques. 
uns de ces fymptômes confiftene 

en évacuations, elles font beau- 
coup moins d'humeurs que de 
fang, comme fontles bemorrha- 
_gies , les cours de ventre dyf[en- 
terigwes ou piflemens de fang ; 
fi l'on joint à tout ceci l’état des 
“cadavres de ceux qui meurent 
de pefte, en qui l’on découvre 
jufqu'aux plus petits des vaif- 
eaux comblez de fano 5 des 
épanchemens de fang encore 
flottant dans l’eftomac ou ail- 
leurs, l’on n’appercçoit nulle part 
aucun amas d’humeurs dont on 
puiffe faire l’objet d’un purgatif 
ou d’un émetique : or l'on {çaic 
à quel danger l’on s’expofe en 
follicicanc des parties à donner 
d un p#rcatif des humeurs 
qu'elles n'ont point. 

- Il eft vrai que les envies de 
vomir {ont prifes par bien des 
gens pour des di d'hue 
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meurs fuperfluës & abondantes 
qui fejournent dit-on, dans les 
- premieres voies; mais elles font 
fi ordinaires & tellement en pro- 


pre au fang lui-même, quand | 


left retenu ; furabondant ou 
croupiffant quelque part, com- 
me dans les pales conleurs ; les 


groffeffes , les migraines, les! 


£ « 


commotions du cerveau, les re- | 
tenus d'hemorrhoïdes, que dans 
les peftiferez elles deviennent 
Jes fignes du croupiflement du. 


fang qu'on trouve arrêté jus. 


ques dans les plus petits vaif-, 


: Ü 


de ventre, 
leurs cau- 4 PU 2: 1e \ 
fes. vent pas mieux qu ils foient des” 


décharges d’humeurs amaflées à 
gar les épreintes qui les accoma 
pagnent, la-nature des matieres, 


qui fortent ; font comprendré 
qu'ils font moinsdesévacuations 
pumoralss, que des express 


| 


_Gours de  Lescours de ventre, fionen. 
examine bien la forte, ne prou=, 
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forcées , que des parties irritées 
-contraignent de s’échaper 5 d’u- 
ne part donc c’eft le fang qui 
fort, d'autre part c’eft une con 
+railion ou un reflerrement co2- 
&ulff qui l'oblige à fortir. 
“ Dans tout ceci on ne trouve 
âucunedes deux raifons quiau- 
torifent, indiquentou permet- 
tent l’ufage des émeriques ou des 
pargatifs. L'une de ces raifons 
C'eit par une fecoufle excitée 
dans le genre nerveux, de rap- 
peller à leurs couloirs qui font 
au centre du corps, des humeurs 
‘qui fe portent ailleurs ; or cette 
raifon n’a point ici de lieu, où 
31 y à moins d'humeurs qu’un 
{prit ou qu'une vapeur de feu, 
qui à mis en phlogofe les parties 
du corps & qui dent ferrées & 
convuliives les fibres de ces par- 
tiess dans cet état exciter des 
€branlemens ; c'eft augmenter 
Yinflammation & contraindre 
L 1 


Nulle ina 
dication de 
purger. 


Haufées. 
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les parties à fe reflerrer plutôt | 
que defe relâcher: lautréraifon | 
c'eft de précipiter des humeurs … 
feparées & amaflées dans les en- \ 
droits où fe porte la vertu d'un à 
purgatifs or il n'y à point ici : 
d'humeurs ramañlées , elles fe- 


roient plutôt éparfes dans les » 


vaifleaux où les émeriques n& Î 
pénetrent point, & où ileft dan: | 
gereux d'admettre des purgatifs | 
quand. les humeurs ny font | 
point ; ou qu'elles s'y trouvent 
confonduës encore avec le fang. 

Car, (& on ne fçauroit trop 
y être arentif) la plüpart des 
envies de vomir & des cours de | 
ventre, font des efforts impuif- 
fansd’une nature excitée par un. 
fang mal depuré;ou quiwayaille 
éncore à fe décharger de quel-… 
ques fucs étrangers ; £émoins 
ces vomiflemens énormes & ces 
cours: de, ventre affreux, qui. 
annoncent la petite verole ; & 
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Qui ceflent dès qu’elle et par- 

der fortie ; mais c'eft le 

même cas de la pefte, où le fang 

infecté d’un efprit malin foûle- 

ve en fa faveur, & pour fa dé- 
charge le genre nerveux. 

À cetre occafon j'ai l’hon- 
neur de répondre, Monfeur, 
à une queltion incidente de 
 vorre lettre ; fçavoir fi la pefte 
Æeft une fiévre , elle qui ‘éft 
fi malheureufe en erifes, par 
où l’on feroic tenté de croire 
Que tout eft forcé dans cette 
maladie, dont les mouvemens 
paroiffént moins des efforts d’u- 
fe nature qui s'aide, que d’une 
puiflance qui la dompte & la 
renver{e. 4 

Je comprens, Monfieur, la 
juftefle & la force de cette re- 
flexion ; cependant de ce que la 
pefte ne tuë pas fi abfolument 
tout le monde, qu'il n'échape 
quelqu'un à fa fureur, foit par 

L ii} 


Si la pef- 
te et ñé- 
vie? 
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lé moïen de quelque depot , où 
ar le moïen de quelque éva- 
cuation , il eftévident que dans 
cette UE , la nature fi fou- 
vent vaincué, demeure cepen- 

dant quelquefois viétorieufe, & . 

c'en eft aflez pour reconnoître w 
en elle un fonds de force pour " 
fe défendre alencontre de ce : 
mal, & même pour le furmon- « 
ter. À cela vous me permettrez 
| d’ajoûter,Monfieur, que dans la W 
penfée où je fuis que la pefte … 
pourroit être traitée avec plus M 
de fuccès & de methode, ou par | 
des PRESS plus heureux > 36 0 
crois ee a pefte eft une fiévre W 
très maligne ;, laquelle cepen- | 
dant fe feroit des jours & trou- 
veroit des ifuës vers la guéri- u 
{on , fi l'on entroit mieux dans - 
les vûës que la nature ATEN ] 
pour la guérir. | 
Fiévre,ce En effet toute maladie qui a | 
que c'eft. fes coéfions , doit pañler pour fi£- 
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 Yre,puifque la fiévre n’eft qu'un 
effort de la nature occupée à 
cuire & à digérer l'humeur qui 
l’entretient ; or ileeft des bbons 
qui parviennent à une fuppura. 
tion utile & louable, & des char- 
bons; lefquels par eux-mêmes & 
avec le temps fe terminent heu- 
reufement, parce que l'humeur 
qui les produit, s'adoucit enfin 
& vient à compofition. L'on a 

obfervé d’ailleurs que quelques 
peftiferez ont été guéris par des : Coëtiens, 
flux d'urine, ce qui feroit une crifes, 
efpece de crife ; mais ce qui le- 
ve tout doute là-deflus, c’eft 
que le qwinquina guérit quel- 
quefois de la pefte, comme quel- 
que relation l’aflüre : antre rai- 
fon pourquoi la purgation ne 
convient point à la pelte, puif- 
que rien n'eft fi contraire au 
guinquina que la purgation. 

Je croirois, Monfieur , qu’il 
n'y auroit rien à ajoûter ici 
L ii} 
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alencontre de l’émerique & de fa 
Purgation pour la cure de la 

pefte; mais ce fentiment fe trou- 

Rivious Vantconforme à celui d’un Me- 
En decin d'Allemagne , refpeétable 
“pour fon habileté, & pour avoir 
lui:mèême traité les peftiferez 
pendant une pete, dont il a été 


témoin & Medecin, vous ferez : 


bienaife, je m'aflûre, de l’en- 
tendre s'expliquer là - defflus : 
Fmetiques, Syys qui admodum extollunt 
Furgatif. Vozmitoria.... [ed per experien- 
ftamconflat vomitoria non con- 
ventre illis qui contagium inf- 
ptrarunt. La fuite de ce paflage 
merite d’être là dans l’Auteur. 
Il n’a point meilleure opinion 
des purgatifs, parce que l’expe- 
rience lui en a fait voir le mau- 
vais fuccès : Sant purçantin, 
- guemadmodum in es mali- 
Lis , Îta Ciin pete fumme pe- 
riculofz .... Experientia [ufi- 


Céenter demonflravit omni tem- 


"1% 
€ 


E 
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porc, nom modo fortiora purgan- 


tia , [ed © mitiora lenitiva, 


sam in principio quAm ffatu ac 
decremento fuiffe peflima. Il va 
même jufqu'à prononcer d’a- 
près l’experience , que les lave- 
mens mêmes font très perni- 
cieux 5 md ©'clyfmata plerum- 
que in mAjUS periculum conje- 
cerunt. | | 
… Cet Auteur dreffé par l'expe- 
rience au traitement dela pete, 
a meilleure opinion des f#dori- 
fques bien entendus, bien choi- 


1bid.p.89$. 
Layemens. 
Ibid: 


Sulorifs 
ques. 


fs, & pour ainf dire bien affa 


fonnez , c’eft-à-dire, corrigez, 
aidez & dirigez a propos en les 
mariant tantôc avec des 4/ffrin- 


gens, rantôt avec des rafrai- 


chiffars , tantôt avec des #nf1- 
fpafnodiques , des coraiaux , on 
tantôt avec des wArcotiques à 
tutilima omninm methodus ef 
medendi peflilentie per diapho- 
retica additis pro ratione cir« 
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cumflantiarum five [ympioms- 
tum modù aflringentious ; modù 
refrigerantibus, antiepilepticis, 
corroborantibus ;optatis © fimi- 
1Bid. 892. Libus. La raifon de préference 
#438 qu'il donne en faveur des f#do- 
rifiques , v'eft qu'il a obiervé 
qu'un émetique une feule fois 
donné, Ôte plus de forces à un 
malade de la pelte ;qu'un f#do- 
rifique réîteré trois fois; @* 
quamvis fudorifera quoque #- 
grum quodammodo debilitare 
videnantur, maximum tamen in 
ter bec & vomitoria difcrimen 
intercedit 3 fi quidem unicum 
vomitorium plus virium depre- 
| datur quam ter repetitum fudo- 
1bid.p.854. yiferume. ‘40 4 
ne Monfieur S'yderham , celebre 
Praticien tel que vous le eon- 
noiflez , Monfeur , étoit fort 
dans ce goût, perfuadé qu’il n’y: 
avoit qué deux manieres de trais 
ter la pefte avec fuccès, l’une 


Î 
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par la faignée, l'autre par les 


fudorifiques; fes ouvrages font 
entre les maïns de tout le mon- 


de, c’eft pourquoi je ne vous 


fatiguerai pas, Monfieur , d’au- 


cunes citations , qui fans cela 


meriteroient d’être ici placées. 

L'on pourroïit être furpris de 
voir prendre le parti de don- 
ner des remedes fi chauds & 
fi inflammables dans une ma- 


Jadie toute de feu dans fon ori- 


gine : dans tout ce qui la conf- 
titué & dans tout ce qui s'en 


enfuit: mais l’idée de chaleur 


n'étonne que ceux qui ne fe 


frappent que par les noms, ef- 


fraïez par les termes & peu 


. inftruits dela nature ou du fond 


des chofes. Une drogue chaude 
donnée à l’aveugle, pour,dit-on, 
cuire des fucs cruds, eft une 
medecine dangereule ; un res 
mede échauffant donné en vûë 
d'en obtenir un effet ordinaire- 


Remedes: 
chauds, 
CF CNT 

leur utilité. 
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ment bon & ordinaire à ce re- 
mede , tient fouvent du fpeci. 
fique, & merite la confiance de 
tout Médecin habile , qui fçait 
le manier comme il faut > lap- 
prêter à propos & le placer à 
temps. Quoi de plus chaud que 
l'oprum, que le guirquina, que 
les martiaux? & en mêmetemps 
quels excellens remedes font. 
v'ils > entre les mains de ceux qui 
en connoïflent les vertus, qui 
en fçavent les marches, c'eft-à- 
dire, ce qu'ils peuvent procurer 
de foulagement, quand ils font 
mis à leur place & continuez à 
propos; fans ignorer d'ailleufs 
lesmaux qu'ils caufent certai- 
nèment, quand ils font donnéz 
à contre-temps, ou deftituez des. 
accompagnemens dont ils ont 
befoin, eu égard aux circon!2 
tances des maladies & aux tem: 
peramens des malades pour en 
moderer, en avancer ou en re« 
tarder les effets, | 
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Tout de même les f#dorifi- 
ques donnez féchement , dé- 
nuez des aides donr ils ont bee 
foin pour produire leur effet ; 
deviennent des drogues chau- 
des qui enflent le fang, ou le ra- 
refient , irritent les nerfs, ou les 
roïdiflent, bouchant ainf par 
confequent tous les paffiges & 
relervant les excretoires, ils ex. 

_ citent fouvent,au lieu de fueurs, 
. des zuxietez où angoiffes, des | 
feux, des rêveries, des hemor- 
rhagies, & par là s’uniffant d’ac- 
tion au venin de la maladie, en 
accelerent les malheurs: au lieu 
qu'apprètez , mêlez , donnez 
& menez comme il fau, ils ac: 
tent le Medecin d’une évacua- 
tion d'autant plus loüable, 
qu’elle répond au genie de la 
maladie, au penchant de l’hu- 
meur, & au goûr de la nature, 
qui aime fi fort, furtouc dans la 
pelte, à pouffér vers la peau 
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ce qui lui ef inutile ou à charge. 


Cette forte d’ifluëé convient 
particulièrement à la peite, par- 
ce que le fang fe portant alors 


comme à plein canal vers l'ha- 


Raifons birude ducorpsil fe trouverout 


âes fudori- porté dans l'endroit où fe trouve 


ques. ; 3 
le plus d’excreroires pour rece- 


voir fes récrémens ou fuperflui. 


#ez, & pour aider à fa dépura- 
tion; ainfi un remede capable 
de l'obliger ou fes fucs à enfler 
ces routes fecrettes, à de grands 
avantages, dès qu'un Medecin 
{çait le conduire à bien. Il le 
fait en le metranten état de con: 
tinuer fon action , depuisle cens 
tre du corps, jufqu’à la peau, 
fans trouble , fans fe fourvoier 
& fans interruption ;conditions 
qui ne s'obtiennent qu'en fou- 


ci 


tenant le 0% & la direction des 


fibres des vaifleaux , afin que 
prêtant leurs diametres fouples 


ans s’affaifler ni fe roidir, ils, 
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puiffenc fouffrir fans danger 
Fimpulfion ougla rarefrailion 
du fang, lui prétant d’ailleurs 
pañlage jufques dans les vaif- 
feaux excretoires. En cela con 
_fifte l’habileré à donner des /#- 

dorifiques, puifque parcemoïen 
ils procurent lévacuation par 
les fueurs rant defirée dans la 
Délbess 01: 
* L'afloriment dont s’accom- 
modent les f#dorifiques pour 
procurer fürément la fueur,c'eft 
le mêlange des sarcotiques , 
fans lefquels les fz#dorifiques font 
infidels, iñncertains, cumultueux 
& inflammatoires, & delà vient 
Jeur difcrediren milleoccafions. 
Une autre attention éft de pré- 
venir la tropgranderarefraétion 
du fang pendant l'operation des 
fudorifiques 5 & pour cela on 
‘mêle fort à propos, quand cet 
_aceident eft à craindre, le sétre 
ou le vinaigre avec les f#dors- 


* 


Acides ; 
narcoti- 
ques mêlez 
aux fudo- 
rifiques. 
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fiques, car par ces moïens le fang 

ne prenant pot trop de vo-. 

* lume, les fucs parviennent fans | 

être détournez ni arrêtez juf- 

ques dans les vaifleaux excretor- 

res, qu'ils trouvent fouples & 

| ouverts pour les laifler échaper. 

Dot fm. Une autre circonftance à ob 

RE ferver encore dans l’ufage des … 

udoiifi- ù - 
ques fudorifiques, c’eft de les donner 

Ne en dofe fuffifante, réiterée avec 

prudence, mais cependant au- 

tant qu’ileft neceflaire pour ob- 

tenir la fueur qu'on fe propofe 

d’exciter fans rien accorder au 

malade , ni aux afliftans, ni à 

Loi-même qui puifleaucunement 

retarder le cours du fang, fi lon: 

fe trouvoitinquierou en crain- | 

re fur lardeur & le méfaife 

dont fe plaint un malade qui 

fuë; car pour peu qu’un Mede- 

cin vintà changer d'indication 

quand il a commencé de fuivre 

celle des fudorifiques , qu'il a 

; déja 
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déja donnez , ou quand le ma- 
lade fué ; il fe feroit un contrafle 
dans le corps ou qui empêche. 
roit la fueur , ou qui la rendroit 
imparfaite, & de là viennewrt les 
dbubons, les charbons , les bemor- 
rhagies, les cours de ventre col- 
liquarifs ou dyfenteriques , tous 
mouvemens avortez d’une na- 
ture dérournée plus qu’affoiblie, 
dont on a interrompu les vhés 
où les marches. Cesprécautions 
fontconformes à celles d’un ce- 
lebre Medecin d'Allemagne 
que nous avons cité, & qui là- 
deftus furtout a été inftruit par 
Pufage. Imd,dit-il, #0 [emel ob- 
fervavi tam in hoc quam in alio 
m0rbo fadorem mazis levare, fi 
amodù legitimn diaphoreticoruns 
dofis exhibenturs minor dofis 
dit anxios reddit £ÇTOS , ANTC« 
quam fudor coaîtus ac violenter 
exprefus fequatur, tum qui nor 
pare infirmanturs nibil horune 

M 
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patitur ægrotus fi promptè ab 
affumpto fadorifero fufficienti 
de fudor fluat , ideoque [atius effe 
URE deprehendi ; fe paulo largiore. 
2. 894. art. quam fi parciore diaphoretico- 
sis vum dofi utamur. PAL A 
J'ai l'honneur de vous con- 
noître, Monfieur, fur vos crain- 
tes en fait de remedes , tout ce 
qui eft nouveau en ce genre: 
vous allarme, & j appréhende, 
qu'il ne vous paroifle nouveau, 
ou contraire à la pratique ordi-. 
naire de donner des remedes! 
chauds dans une maladie, des, 
plus ardentes ; vous attendez 
donc , je m'aflüre , quelques 
correctifs à cette methode, dont 
vous appréhenderiez linflam-. 
mation du fang ; car vous con-: 
noiflez parfairement la facilité, 
qu'il a à fe déveloper, à s’exal- 
ter & à fe fublimer, d'où ilar-. 
riveroit qu'au lieu de fueurs,. 
linflammation s’allumant pars. 
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tout , exciceroit une {echerefle 
mortelle. | 
De Mais:.les Judorifiques N'EX- Correass 

cluëntque ce qui pourroit s’op- des (udori- 
pofer à leur ation 5 :car ce qui fans 
peut au contraire l’avancer, 
quoique cemperant leur ardeur, 

s'allie parfaitement avec eux: 

Tels font les délaiants, donc 
Ja boiflon chaude & abondante 
donne même un-vehicule à la 
matiere de la fueur , furtout fi 
lon y mêle les jus de citrons, 

& pour lorsil s’en fait une boif. 

fon rafraïchiffante & diaphore- 
sique tout à la fois, bien capa- 
ble de prévenir vos craintes ou 
_ de les difliper. Les jus d'herbes 
acides dont nous avons déja 
parlé , trouveront encore ici 
place dans les intervalles des f#. 
dorifiques ; & fans contrarier 

leur vertu , ils en modererontles 
effets. © 

- Au furplus, Monfieur, peut 

M ij 
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être craindriez-vous moins des 
fudorifiques , fi on les donnoit 
moins Comme ÉVACHANS ; QUE 
comme zlterans, de fortequ'ils 
ne fuflent que de puiflans di4- 
phoretiques, lefquels fans pro: 
duire une évacuation fenfible, : 
en exciteroit une moins Évi- 
dente à la verité, utile cepen- 
dant & fuffifante, puifque 77 
fenfible tranfpiration fuffir tous 
les jours à la nature dans fes 
__ fonctions ordinaires. Le quin-. 
Quinquina quinæ mêlé avec la éheriaque, 
Je plus puiffant des fudorifiques 
en fait un #/#erant qui guérit 
fans faire {uer des fiévres très 
malignes; c’eft une obfervation 
que je vous prie de croire, &. 
peut-être la theriaque ainfi don< 
née feroir-telle-un grand re. 
mede dans la pefte qu'elle gué-" 
riroit. fans exciter des fueurs. 
Les malades même ne fe trou-. 
vent point échauffez par la 4he., 


Diapho- 
etiques. 
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riaque ain emploïée 5 vôtre  Therias 
ufage vous en convancra, Mon- die hi 
fieur, dans lesfiévreswalignes, 
quand vous voudrez en faire 
l'effai, & j'ofe vous répondre 
du fuccès, quand, comme vous 
fcavez fi bien le faire, vous au- 
rez pris les mefures & les temps 
convenables aux temperamens 
des malades & à la nature de {a 
maladie. 

1l y a d’ailleurs une diftince. 
tion eflentielle à obferver dans 
la pratique des fudorifiques pour 
la guérifon de la pefte ; car une 
confürution épidemique a fes 

temps , fes commencemens & 
fon progrès: temps de {a fureur 
durant lefquels elle tuë tant de 
monde; fuivant les temps où 
elle décroï, & dans LEE 
rabattant de fon feu, elle de- 
vient plustraitable : tout de mê- 
me encore 1l eft des corps d’une 
telle conftitution, que tout s'y 


Temps 
de la fai- 
gnée. 


Temps 
des fudo- 
rifiques. 
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allume aifément , & d'autre 
qui refitent mieux au feu & 
qui s'en laiffent moins penetrer. 
EL 1 difcretion donc d’un Mede- 
cin fenfé fera d'appliquer lune 
des deux differentes methodes 
ci-deffus marquées ; avec les 
égards convenables tant à læ 
conftitution generale de l'épide-. 
mie, qu'à la conftitution par- 
ticuliere des corps: fuivant cette 
diftinétion lon pourroit prel- 
que établir pour regle, que la 
methode par la faignée & par 
les acides , conviendroit partis 
culierement dans les premiers 
temps de la pefte > & que celle 
de la traiter par les fudorifiques, 
trouveroit moins d’inconve- 
niens, quand Pépidemie com- 
ménce à rabattre de fa cruauté. 
La crainte populaire, c’elt 
que la faignée n'empêche ow 
ne retarde la fortie des bubons 
& des charboms que l’on donne 
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vulgairement pour des criles 
refpectables par confequent à la 
Medecine, qui ne doit rien ten- 
ter nirien fe permettre qui puif- 
{e en arrêter le cours. 

Mais en même temps qu’on 
veut faire pafler ces rumeurs 
pour critiques , dela nature par 
. confequent de ces mouyemens 
naturels auxquels Hippocrate 
défend de toucher par aucun 
remede, oneft en défiance alen- 
contre de ces Ab[cès critiques » 
on s'arme aufi - tôt qu'ils fe 
montrent du fer & du feu pour 
les exterminer promprement , 
fans ofer en attendre la fuppu- 
rationine vaudroit-t'il pas mieux 
ne pas leurer les malades d’un 
raion d'efperance fi courte & fi 
trompeule, & leur épargner des 
douleurs fi promptes & fi réel- 
les ? c’eft qu’en effecces tumeurs 
font infideles & incertaines, & 
ñ ont que l'apparence de crifess 


Faufles 
œriles, 
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en un mor,ce font, comme parle 
Hippocrate, Judicatoria non 
judicantia 5 pourquoi on ne. 
doit point s’abftenir de ce qui 
peut fuppléer à l’imperfection: 
d'un mouvement ou d’une €6x- 
cretion qui fouvent même eft 
plus l'œuvre de l'art que de la: 
nature. Cette idée n’eit point. 
celle du Public, mais elle eft 
celle de la Medecine bien en- 
tenduë, & celle des loix de Pe- 
conomie animale, fuivant lef- 
quelles les fluides {ont forcez de 
quitter leur route, de {ortir de 
leurs tuïaux , lors qu'abandon- 
nez à leur mañfle & à l’impetuo- 
fité qui les poule & les chafle, 


ils rompent les digues & for- 


cent les refiftances qui les con-.. 
tenoient : c'eft ce qui arrives 
quand pendant la fureur d'u- 
ne pefte on laifle au fang tout 
fon volume, tandis qu’en mê- 
ime tems on augmente J'impe-# 


Lé 


tuoftre 
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tuofité de fes mouvemens à for- 
ce de cordiaux, de volatils & 

* de fxdorifiques féchement don- sudo. 

nez, C'elt-a-dire ; fans #nodins ques mal 
ou pareils correctifs ; car quoi Fo 

de mieux alors pour le fans 

- pourchaflé de toutes parts, que 

- de chercher ou fe faire des re-. 

» craites dans les glandes naturel- 
lement deftinées à recevoir fes. 
décharges ? d’où il faut conclure 
que la faignée, à la verité, pré- 

viendroit ces fauffes crifes; mais 

ce qui ne feroit qu’épargner aux 
malades biendes dangers & des 
peines inutiles ; au lieu qu’elle 
n'empècheroit, étant fagement 

adminiftrée, aucun de ces mou- 
vemens vraiment c7/11q4es,aux- 
quels un Medecin peut pren- 
dre confiance, s’en remettant 
d’ailleurs aux foins de la nature. 

uoi donc qu’il nefoit jamais 
permis à un Medecin dé rien 

_ faire qui puifle empêcher une 


Dépots. 


Faufles 
_grifes. 
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ernption critique.il ne doit point. 
lui être incerdic de faire ce qui 


peut prévenir un dépôr à char 


ce à la nature, incommode au 
Medecin , & dangereux au ma- 


Jade; telle eft une tumeur qui 


ne lui apporte nul foulagement, 


fi fufpecte d’ailleurs de danger 


& d'infidelité , que l’on fe croit 


aujourd'hui obligé de l'extermi. 

ner au plutôt , à force de taïlla- : 
des ou d’incifions, Ces fortes de. 

tumeurs nefoncen effet que des. 
crifes bârardes, ou des produc- : 
tions de maladie , & non des . 
décharges de la nature, qui n'ar- é 
rivent d’ailleurs que par la fau- 
re d’un Medecin timide ou nË- . 
gligent fur la faignée qui aura 
manqué de diminuer le volume 
du fang pour en faciliter la cir- 
culation , tandis que par des 
fueurs énormes , ExCItÉES à CON | 
cre-tems & par des purgations | 
exceMvesil auradérobéau fang 
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le vehicule qu’il avoit dans fa 1é- 


Fa ’ r \ È \ | s . 5 
rofice ; dela arrive‘ a Îla partie 


rouge de fe prefler, vuides que 


font de fa partie blanche les in-_ 
terftices de fes globules, lëquels' 


entailez l’un dans l’autre, s’a- 


moncellent & s'embarraffent. 


dans le tiflu fpongieux des glan- 
des, les gonflent & en font des 
tumeurs contre le gré de la na- 
ture, qui n'en a fait nile choix 


ni la deftination. En pareil cas 
il eft manifefte, & il faut l’a 


voüer que quelques faignées di. 
jgemment faites, des puroa- 
tions omifes, & des /#dorifiques 


mieux placez où mieux: enten- 
dus , auroient empêché ces tu- 


meurs de paroître , mais le ma- 
lade y auroit autant gagné que 


la maladie y auroit perdu ; celle- 
ci'auroit diminué de force &' ha - 


ndture en feroit cruë d'autant. 


"11 n'en €ft point de mêmege 


atbons 


uboais 


juand des bubons & des char- criques. 


Nij 


IG 
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bons ne laïflent point de furve- 
nir, malgré les évacuations con- 
venables;qui ont été habilement 
faites , alors ce font des déchar- 
ges, par lefquelles une nature à. 
elle - même & maïtrefle de fes. 
mouvemens, fe défait d’une: 
partie de l'humeur infectée dans … 
des parties qui font des entre- 
pôts naturels, & dans lefquelles 
elle la met commeendigeftion, . 
randis qu'elle s'occupe à cuire le 
refte qu'elle s’eft refervée à tras! 
vailler dans les vaifleaux, De 
pareils dépôts font facrez pour, 
un Medecin, à qui alors tour efte 
interdit , foit pour les prévenir, , 
{oit pour en arrêter le coup;mais!, 
auf les faignées faites à proposw 
ne s'oppofent non plus 2 CES 
éruptions qu'à celle de la petite | 
werole , quand l'abondance ou, 
l’ardeur de l’humeur oblige uns 
Medecin d'en faire ayant qu’elles 


fe Elle, 
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Difons plus, les faignées ne 
font non plus retrograder un 
 bubon ou un charbon, quand 
. pour de bonnes raïfons on eft 
. obligé de faigner en ieur pre- 
- fence; ou lorfqu'ils fonc fortis, 
“que rentrer la petite verole, 
quand il eft necellaire dé fai- 
» gner, après que l’ér#prion en eft 
« faite;& par la même raifon qu’à- 
Jors un Medecin n’eft occupé 
» que de laiffer venir x petite ve- 
. Jole à une parfaite maturité ; 
- qu'il ne doit aucunement inter- 
“rompre en ouvrant où en dé- 
. truifantles pflules enflammées ; 
sout de même quand les b#bons 
 & les charbons feront bien cer- 
tainement reconnus pour c7féi- 
“ques , il feroitindifcrec , barbare 
& dangereux de les détruire: 
car, quoi de plus mal à propos 
que de préparer ainfi un nou- 
veau travail à la nature, en l’o- 
bliseant à recommencer une 


N 11 


Charbons 
& l'ubons 
£ritiques, 
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fupouration dans une plaïe, 
qu'elle avoit avancée dans une 
tumeur, formée par fes foins & 
à cette intention. 

Au contraire, quand on laif-. 
fe la nature prendre fes fitua- 
tions , fes avantages & fes rems , 
un Medecin trouve en elle des: 
avances vers la guérifon, & 1l 
s'en aide pour Pachever. C’eft. 
cette force de fecours qu'il trèu- 
ve dans les bubons & les char=. 
bons , lor{qu'iis font formez pars 
{on choix ; car alors s’en repo-s 


* fant fur elle il ne lui refte qu’as 


Suppura- 
tion, 


fuivre fes vüës en emploïant 
tout ce que l’art a de meilleur 
pour cuire une humeur dont 
elle fe propole la fuppurationà 
Au refte ce ne fera pas à force 


de drogues chaudes ; vineufes & 


aromatiques qu'on obtiendra 
une fuppuration aifée, promte 
& louable ; car toutés ces ma- 


tieres trop actives & trop deflés 


| 
| 
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chantes , reflerrent les fibres de 
Ja partie malade, & en même- 
tems qu’elles fe ferment les en- 
trées à elles-mêmes, au lieu de 
s’infinuer dans la tumeur ; elles 


arrêtent la cranfpiration de la 


partie, laquelle {e durcit & s’en- 


… Hamme: Alors au lieu de fuppu- 


ration viennent des douleurs 
‘énormes qui rallument la fé- 


* vre & occafionnent des déliref- 
» cences mortelles , parce que re- 


portant dans les Vaiffleaux ce 
que la nature en avoit féparé , 
elle fe trouve obligée à un tra- 


“ vail au deflus de fes forces,dont 
elle s’étoit foulagée parle moïen 


* de ces tumeurs ; mais auquel on 


l'afujettit de nouveau,en les fai- 
“fantrentrer , pour fon malheur 
… & celui du malade. 


Mais me voilà, Monfieur ,aux 
 fymprômes de la pelte, & cerre 
réponfe eft cependant déja fort 
longue; mais vous fçavez, Mon- 


N ii; 
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fieur , combien il faut d’habileté 
pour fçavoir être court, & par 
cette raifon j'efpere que vous 
me pardonnerez plus facilement. 
Entre ces Symptômes, les prin- : 
cipaux font les bubons & les 
charbons, parce qu'ils fonc ra- 
rement de veritables crifes, & 
fouvent des accidens critiques ; | 
qui ne laiflent point de foulager 
la nature, mais ce foulagement 
ne lui vient qu'autant qu'il eft » 
bien ménagé pour ne point for- 
ur de fes vüës, auxquelles un 
Medecin doit fe conformer; car 
c'elt en y manquant qu'on tire 
fi peu de fruit desbwbons & char- 
bons, lors même qu'ils tiennent 
plus de la crife , parce qu’on en 


brufque la cure par de cruels re- 


medes,ou par des manieres peu 
femblables à celles dela nature. 
… dci, comme tout le refte de 
la cure de la pefte, le préjugé 
de malignité occalionne bien 


gs 
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des fautes ;, on croit ces tumeurs 
*malignes ; & fuivant cette idée, 
* on elit fi occupé de combattre la 
. malignité, qu'on perd de vüé le 
* fond du mal, lequel étant une 
* inflammation des plus graves , 
* auroit dû infpirer une conduite 
*plus mefurée. Mais l'on croit 
qu'on ne peut trop diligemment. 
* mener un bwbon à fuppurations 

& parce que ce n’eft qu’en cui- 

fant l'humeur qu’elle fuppure, 
on emploïe en cafaplafimes où suppura- 
- emplätres des diogues chaudes, tifs malen- 
qu'on honore du titre de dégef- MERE 
. #1fs, parce qu on croit qu'il faut 
* du chaud pour cuire; cependant 
. ces drogues deffléchent , brülent 
 & durciflent la tumeur, au lieu 

* de la murir.Pour peu même que 
» cette méthode, déja mal enten- 

duë , ne réüfliffe point au gré de 

certains Chirurgtens ils trou- 

vent plus court de taillader, 

d'ouvrir & d'extirper. 


“4. 


Cure des 
Bubons., 
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Maïs une cure des bsbons s 
moins inhumaine & certaine -! 
ment plus convenable, fe fait. 
par lPapplication des ##odins s 
des émolliens & des réfolutifs 
auxquels on mêle lessarcotiques, 
mêmes, fi la douleur eft gran- 
de ; & les artifpafmodiques , fi, 


le bubon éroit lirué fur des par- 


ties fendineufes où nerveulfes. 
Suivant ces circonftances, il 


conviendra de mêler avec les! 
émolliens les têtes de pavot, lan 
jufquiame ; la ruë,les raciness 
de cénoglolfe , les fleurs de’ cz-M 
momille & de fureau, à doucher, 
3 


légerement la tumeur avec la dé." 
coction de ces herbes; de cette, 


maniere on éparone les dou- 
leurs, l’inflammation & l’endur- 


ciflement de la tumeur aux ma-- 


lades, laquelle fuppure au con- 
traire en peu de tems ; on l’ou-” 
vre enfuite à propos & on la” 
guérit fans de mauvaifes fuires. 
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» . La cure abregée des bsbons,fi 
l’on en croit de bons Praticiens, 
* C'eft fans avplicacion d’autresre- 
 medes, de frotter le bubon avec 
l'huile de fcorpion , au moïen 
de quoi ils afsürent que la dou- 
Jeur celle, que la groffeur dimi- 
\nuë , qu'enfin elle s’'évanoüit 
fans inconvénient, pourvu que 
* le bubon ne foit point fous l'ait” 
) folles car en ce dernier cas la 
\.délitefcence du bubon: eft fuivie 
d'angoïfles & d'awxiétez, qui 
» deviendroient dangereufes, s'il 
ne furvenoit promtement une 
| fueur. On loué encore merveil- 


896.4't.473 


* Ja barbare maniere d’enflammer peffis. 
par des weficatoires, de brûler 
.par des ventonfes, & de tailla- 
der miferablement ces tumeurs. 


Cüre de 
Charbons, 


‘égard on les détruit à force d’in- . 
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Les charbons fur tout attirent. 
d'affreux tourmens aux mala-. 
des , lorfque fans prefque aucun : 


er 


cifions cruellement multipliées, | 
tandis que des méthodes prati-. 
quées& loüées par ceux quiont 
aflifté journellement les peftife. 
rez font négligées, comme fi la. 
Chirurgie, chez ces Meflieurs , 
n'étoit que l’art de fupplicier les w 
malades ! Les charbons doncw 
comme les &sbons ont leurs 4p-\ 
plications , leurs Jomentatrons 
& leurs cataplafmes, commeen 
propre ; C’eft une tradition de” 


remedes, fuivie & autorifée de-” 
puis long -tems, qu'il ne doit. 
point être permis d'abbandon- 4 
ner pour des méthodes précipi-u 
tées , peu conformes aux princi=" 
pes & aux reglés de nos habi-« 


. . . ; ri 
les Chirurgiens. Les anciens fe 


“Joûoïentde Papplication des zno2 


dins & des raffraichif[ans ; Lars 


Traité dela Pefle, 157 
craindre même en ce dernier. 
genre ceux qui paflent prefque 
pour les plus forts. Ils faifoiene 
un cas particulier du plantin, 
du fempervivum, de l'herba pa- 
15, du fafran, d'un, cataplaf- 
me fait avec la grénade & les. 
coings. Paré en particulier avoit 
une prédilection finguliere pour. 
le cataplafme de fuite de chemi- 
née, avec le fel commun & les 
jaunes d'œufs. De femblables 
remedes doivent d’abord com- 
mencer la cure des charbons , 
fans pañler d’aileurs,s’ils font in- 
ufhfans, à la dure extrémité de 
taillader prématurément, com. 
me on fait aujourd’hui ces tu- 
meurs, puilqu'il eft une manie- 
re connué de les cerner , quand. 
les autres remedes n’ont point. 
réüfl: cette maniere c’eft d’oin- 
dre en rond Ja bafe du charbon 
avec le heure d'antimoine, de 
forte que l'on en fafle un cercle. 


Mayerut, 
prax. jage 
34C» 

Sylvius 
de le Eo£ 
Farbette , 
& Ce 


Remedes. 


Eat 
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alentour de cette baie; de là 
arrive une féparadon de la cir- 
conférence de la cumeur,d'avec 
les parties encore faines, & 42 
l'aide des baumes de foufre ou : 
femblables on obtient une fup- 
piration loüable & une guért- 
fon parfaite. Un celebre Prati- 
cien propofe même une manie. » 
re d’emploïer ce bewre d'anti- \ 
moine ; fans qu'il caufe de dou- 
leur en le mêlantavec l'huilede : 
pavot où Phuile rofar.L'aimant 
arfenicaleft encore fort recon- 
mandé en pareil cas par des pra- 
ticiens de réputation. Il femble- : 
roitque fous l'au orité de pareils : 
auieurs on auroic pô fuivre une « 
méchode plus réguliére &moins w 
inhumaine; de même encore, 
pourquoi néoliger l'application | 
de la vervene, du fonci com-, 
mun, & du fosci d'exu ,de la ® 
fcabieulfe, de la confoude grande « 
ou petite donc les csraplafmes 
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cuits ou cruds , quife font avec 
les feuilles de ces herbes coz- 
tufes , paflent pour avoir quel- 
que chofe de fingulier pour fai- 
fe fuppurer ou pour #ordifier 
les charbons peflilentiels. 

Avec tous ces ménagemens 
on _parviendroit à guérir ces 
tumeurs moins douloureufe- 
ment, plus sûrement même, 

A A L] EAN 
pourvü qu’en même-tems on a- 
doucifleintérieurementles fucs 
brulez, dépourvüs de leur véhi. 
cule naturel, foir par la nature 
de la maladie, foic par l’ufage 
des cordiaux, & encore par lu- 
fage des confommex , des jus de 
yiande ou des boiillonstropfuc- 
cuents , lefauels comblant le 
fang de foufres abondans & trop 
développez ;, retardent la fuppu- 
ration, en augmentant l’inflam- 


mation & les douleurs Nour- 


riflant donc le malade de boüil- 
lonscoulans & legers, faitsprine 


Diéte. 


- cipalement avec le ris, les len- 


Principaux 
fympiô- 
MES e 


Régime, 


‘res, les temperant au contrairé 


* 
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tilles, &c. On le fera boire beau-* 
coup d'une tifanne de fcorfone-" 
re ou femblable. On ne crain-* 
dra pas même de donner libre- “ 
ment des ##0dins ; de faire mê-t 
mes des faignées fi la douleurs 
ou l’inflammation le demande. D 
Les autres fymptômes les plus 
urgens dans cette maladie, font, 
les hémorrhagies , les réveries 
les affoupiffemens , les cours de: 
ventre, les diffenteriesi tous ac 
cidens que l’on épargnera auxs 
malades, quand on aura foins 
d'entretenir le calme & le frais 
dans leur fang , en les exemtant£) 
de tant de remedes incendiai=! 


par beaucoup de boiflons diapal 
nOÏQUES ; c’eft-à-dire,qui porteat 
infenfiblement à l'habitude du 
corps, & pour cela qu'il faut 
coëjours faire boire chaudesÿ 
selles fontles décoctions de fcor2 
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| fonnere,de corne de cerf.de lentil. 
les: Hamorrbagia rard mibi ob- 
Ventit, quoniam ed fermper meam 
direxi curam , ut fpirituum 
 confequenter fanguinis motum 
praternaturalem una compelce- 
rem; ce font les paroles du ce- 
Jebre Medecin Allemand, cité Rivinus, 
» déja plufieurs fois. Le meilleur Ra ae 
 moïen donc, fuivant cette idée, or RE 
. laquelle eft d’un habile prati- 
* cien, pour guérir les accidens 
. de la pelte, c’eft de les prévenir 
“en la maniere qu'il confeille. 
* Ainfien cas d'afoupiflement il Affoupif- 
me faut point craindre de faïgner femens. 
du bras & dela gore, & l’on 
tiendra le ventre libre par un 
“orand lavage de petit lair , où 
“l’on aura fait boüillir des ‘4m. 
rins, & que lon aiguifera avec 
le sorte émetique. Me | 
" En cas de délires où delhré- bas. 
-nejies, la faignée du pied fera fé 
préférée ; ordonnant d’ailleurs 


O 
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lemême petit lait aux f4marins, \ 

& donnant des émulfons faites ” 

avec les graines de citrons, de : 

navets, &c. dans la tifanre de 

fcorfonnere, & avec les fyrops 
de diacode. 

M NS Pour les hémorrhagies & les 
pertes de fang, on donnera les 
teintures de rofes, tirées avec l'ef- ” 
prit de vitrioi ou de foufre, & | 
les #ixtures faites avec les co- M 
raux , la terre figillée ,le bol ar- 
méne la pierre bématite, dans 
l’eau de plantin , avec les ano- 
dins convenables. 

Ces mêmes remedes convien-: 

Eours de nent dans les coùrs de ventre, 
EL d beaucoup * 
onnant cependant bea P. 

de préférence à la racine de or-i 

mentille , & à laterre de wvitriol,w 
fur tout en y ajoûtant un peu. 


PYAr LU PU ete 


COTE mnt 7 he CD AO ES En dm APR 4 


de #arcotique. ji 
Diffente- : Däns les diff emteries après 3 
Fes avoir fufifammentfaigné & cal: # 


mé par les #odins, on emploie-" 
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ra utilement cinq ou fix grains 
feulement d’épécacuanha;incor. 
porez dans quinze ou vingt 
grains d'excellente rhériaque , 
-& qu'on réiterera prudemment, 
fuivant l'urgence de ce fymproô- 
me ; ou bien on fera boüillir 
quinze ou vingt grains du mè- 
me ipécacuanha , & demi-gros, 
‘ou un gros même de #hériaque, 
‘dans une décoétion de bouillon 
blanc, pour un lavement. 

Le zirre foulage finguliere-  Soif. 
mentla foif intolerable,qui tour: 
“mente les malades ;. on loüe à 
même fin l’arcanum duplica- 
um, comme encore les juleps, 
avec les efprits de vitriol ou de 
‘foufre. 

» Jeme fuis permis ce détail , 

"Monfieur, pour ne manquer à 

“aucune des queftions que vous 

me faites l'honneur de me pro- 

_pofer,car elles m'inftruifent rou- 

ves; c'eft pourquoi je profite en- 
O 1; 
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core de la derniere, qui renfer- ! 

me une grande lecon'en Mede- « 

cine. Vous demandez, Monfeur, 

S'ileftune VÜ tant de differens fentimenss 
Are fur la nature de la pefte & fur” 
Air les remedes qu’on y emploïe 5 
vous demandez s'il feroic done : 
impoflible de donner une mé. 

thode de traiter la pefte, qui futw 
uniforme , définie au gré de 

tout le monde, qui fixa toutala 

fois les efprits, les opinions & les w 

remedes , deforte que fur cette 
“maladie, comme fur bien d’au- 

tres ,un Medecin fçût à quoi 

s'en tenir, Mais vous {çavez, M 
Monfieur , que la vraie Mede-w 

cine ne fe trouve point dans les 

Livres, c'eft un arrangement dew 
conduite que le jugement for-« 

me , & une application de ma" 
ximes que la prudence fait. Les 
Livres nous confervent ces ma- 
ximes, fondées fur l’ufage, l'ex=# 


perience & l’obfervation des” 
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grands Hommes en Medecine; 
mais c'eft à la fagefle d’un Me- 
- decin de les mettre en œuvre, 
 fuivanc ce principe ,tracer une 
méthode de craiter la pefte, ce 
feroit entreprendre d'y appli- 
-quer en détail & de réduire en 
regles particulieres les obferva- 
ions generales que les Medieurs 
“de PArc ont laiflées la - deflus. 
L'entreprife pour moi tiendroit 
* prefque de la préfomprion, mais 
elle fe trouve aidée par des fe- 
“cours fimples & fi naturels,aux-. 
quels un Éomme inftruic, atten- 
»uif & de bonne foy peut prendre 
confiance , & par eux en inf- 
»pirer aux autres. 
. Ces fecours font d’une part Moïen de 
des notions generalementrépan. fouver, 
À se . CCITE ME 
“dués dans les Livres des grands thode, 
- Medecins, & des idées fi com- 
- munes parmi eux , qu’elles fonc 
“reconnoiflables même dans leurs 
“differentes manieres de s'Explie 
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quer ; de forte que dans leurs : 
écrits, fous des expreflions ou. 
des rermes peu femblables on ne. 
peur ne point appercevoir les, 
mêmes chofes; étudiant donc 
leurs penfées plus que leurs pa, 
roles, on les trouve d'accord: 
entre eux pour le fond de la 
doctrine , & c’eft en puïfanc, 
dans ce fond qu’on s'accorde, 
avec eux. | 
Cetre forte de concert elt” 
celle fans doute que vous cher-. 
chez, Monfieur, dans les fenti-. 
mens des Medecins & dans une” 
methode generale & conftante 
de traiter la pefte; vous la crou=! 
verez en raflemblant avec moi, 
les notions de cette maladie que” 
j'ai déja râché de développer ci 
deflus : l’économie animale, ou 
la connoiïflance du corps hu 
main fournit les autres fecourss 
certains , à raifon des loix qui, 
le regiffent ; fur ce double fon, 
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dement on peut établir la mé- 
thode generale & uniforme que 
vous fouhaitez , Monfieur , & 
j'ai honneur de vous en com- 
muniquer l’effai. 

Il n’eft point douteux parmi 
les Medecins, de quelque âge, 
de quelque feéte, ou de quelque 
nation qu'ils foient que la pelte 


ne foit une maladie exceflive- 


ment maligne ; ils conviennent 
que tout {e porte à l'habitude 
du corps, & s'accordent tous fur 
la forte de fymptômes qui la 
caracterifent, tous reconnoiflent 
que fous l'apparence detaches, 
de puftules, d’exanthemes, de 
phlitlenes, de bubons & de char- 
bons , fe montrent des marques 
de feu ou comme des faillies de 
fang qui s’échappent fouvent 
à travers les excretoires, d’où 
viennent les hémorrhagies, les 
pertes de [ang & les diffentertes. 


Notions 
communes 
& AVOUÉESe 


Par malignité tous ont coin-. 


Autres no-° 
tions éga- 
lement 
avoiécs, 
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pris quelque chofe de conte! 
gieux , c’eft-à-dire, de fubtil, de‘ 
fpiritueux , de vif & de pene= 
trant, qui s'attaque aux efprits 


& les met en trouble & en for“ 


ce, jufqu'à poufler le fang du! 
centre du corps à la circonfeA 
rence, & le jetter hors des vai£ 
rs | 
Ea Medecine nouvelle pen: 
fe de même elle nomme ##* 
lignité ce qui fait le caracteres 
de la pelte ; reconnoît les mê= 
mes fymptômes , en retient les# 
mêmes noms d’exznthemes, des 
bubons de charbons , y recon= 
noît les mêmes qualitez de vo 
latil, de fpiritueux, de fulpbus 
zeux, de cauflique , d’alcalin » 
leur afligne même caufe qui et 
le fang, & même force qui por 
te ce lang avec vehemence d& 
centre à l'habitude du Corps, où 


ils épanche & parouils ‘échaps 


pe. L'idée fur la pefte eft done 


uniforme 


4 


< 
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uniforme parmi tous les Mede- 
cins, C'eit par tout, dans tous 
les tems, en tout païs, en toute 
fete un efprit , un feu, un dé- 
veloppement , une exaltation, 
une force outrée ou excellive ; 
laiffons cependant, fi l’on veut, 
les noms, les termes, les expref- 
fions, chaque philofophie à les 
fiennes , maïs les notions{ont ici 
les mêmes, & ce font lesnotions 
qui dans une fcience - pratique 
comme la Medecine, ouvrent 
des vûés, forment une condui- 
te & reglent les actions. 

Tous les Medecins fe trou- 
vant ainfi unanimes ou réünis 


fur la nature de la pete , ne les 
trouvez vouspas d'accord, Mon- 
fieur ; fur le fond de cette mala- 
die,qui fe montrant ainfi à eux 
tous [a même, leur doit prefen- 
ter un même objet à fe propo- 
fer, même caufe à vaincre, mê- 


P 


Idée de la 
pefte, la 
même par 
{OU Te 


Unanimité 


Ême eincinnlaninedes Medesi 
dans un même & principal pointé 
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Sur les mes fpzpromes à combattre ;. 
indications MÊMES inconveniens à ÉVILET ; 
par confequent mêmes inten- 
tions, mêmes vÜés, mêmes if. 
dications à fuivre.. 
Mais étant d'accord fur le. 
fond , feronc.ils divifez fur la 
Sur la Mé. forme d’une méthode de gué- 
fhodé.  rir uniforme, au gré d’un cha- 
cun & confentie de tous ? Fous 
certainement ne feront occupez, 
que des écarts que prendra le, 
fans, ou qu’il fera prêt de pren- . 
dre dans un corps atteint de pef- 
te , fans prendre lé change, ni, 
fe laiffer faire ilufon par les 
Faufes ap. faufles apparences des fy#p10» 
Fe mes ; uniquement occUpez de la « 
es fymp- « 
sômes.  Dature & du pouvoir de la cau- * 
{e-, laquelle ; maligne ow artifir 
cieufe comme elle.eft, impofe- | 
roïr aux fages mêmes , qui {e-. 
roient moins inftruits ou moins ! 
en garde. L'abbattément donc, ! 
la langucur &. ls défaillance; 
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où d'abord ils verront un ma- 


lade de pefte., ne feront, pas 
pour eux des.fignes d’un. fang 
appauyri, épuHé & mourant; la 
pefanteur de rête, \'affopiffe- 
ment & la pareffe de L'efprir, 


ne leur paroïîtront.pas des effers. 


d'ün fang groflier, pituiteux ; 
refroidi s-enfin les vo/ffemens, 
lesransées,les dégouts, les cours 


de ventre; ne leur deviendrone 


point des marques.de crudite?, 

ou d'un 445 d'humenrs accu. 

amulées dans les premieres voies ÿ 

mais fans fe defoccuper jamais 
, Le . EY : : 

d'un éfprit malin, qui faififfant 


le fang, l'agice, le chafle &. le 


poufle trop avant dans Jes der- 
nicres extrémitez dés vaifleaux, 
d'ou rien ne-le rapporte avec la 
même céléricésils comprendront 
1 ‘dans cès engagemens, le 
ang engagé, rallenti & arrêté 
dans les parties, s’y appefantic, 
s’y échauffe ; s’y enflamme & y 
PA 


Leurg 
caufess 


is 
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caufe les angoifles & les auxié- 
rez, d’où naifenttant de graves 
iccidens. Ainfi fans fe propofer 
un fang à ranimer, ou des cru- 
ditez À évacuer, ils prendronr le’ 
parti de rompre l'impétuofité du 
fang ; de le délaïer , le contenir: 
dans les grands vaiffeaux , ou l'y» 
taréntions rappeler , pour dégager les exet 
es Méde- petoires ; prévenir les épanche=. 
Lt mens , les hémorrhagies & tant, 
de dépôts prématurez inutilst 
& douloureux: tous fignes d'une 
nature irricée ; forcée & gémif-s 
fantent 1246 SORT 
1: Dans ces vûës ; fe rappellanct: 
cette grande &-génerale regle, 
dôünnée par les grands praticiens;} 
quieft de s’ inftruire totjours à 
_ S'afürer SAfsûrer d’abord, en commeéënsi 
de létar LU Us PAPE CRE MN .. 4/ 
dufng,  GAPt la curé d’ane maladie; de! 
l'état dufang;'de fes fituations; 
de’fes qualitez , dé celle de:fal 
girculation,ils penferont au che: 
in que déja a fair le fang, ler 


f 
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quel porté dès les premiers mo-. 
mens de cette maladie naïffante 

& parvenu jufques aux extrémi. 
tez des vaifleaux ; eft arrêté ;re- 
tardé, 'croupiflant dans Fhabi- 
tude da corps. Dans cer érat il 
faurle dégager de ces décroirs, 
-& corime le défemprifonner én 
luiouvrantdes ifluës;li-même 
où il eft retenu; c’eft l'efferdes 
fédorifiques qui forçant les po- 
res ou les excretoires de I peau 
“à Souvrir, lui- procurent dés 
“échaippées | pour fe "défaire des | 
Æucs qui lembarraflent ; ou bien. Vertu dés 

41 faut diligemment le ramener fdorif- 
éde ces extrémirez reculées dans 7 
-Jes grands vaifleaux afin que 
‘réünis au pouvoir de la force du 
cœur, il reprenne lé fl ou le 
‘courant délacirculation,& c’eft 
Peffet de la faignées car faifanc Effet de fa 
runtvuide das lés «grands gaif- lignée. 
eaux, vers lefquels tend la pref. 
fion.de tous ceux de l'häbirude 

P ï; 
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_du,corps, qui tendeñr-à y rap- 
porter de fans. elle ôte la réfif- 
tance qu'y feroic la plénitude, & 


Niveau de 
la circula- 
tion. 


par la facilité le désorgement 
des capillaires;rétablit le niveau 


ouPuniformiré dela circulation 


des-humeurs; & remet la na- 


f k , K..2 x 
ture.en état. de reprendre letra- 


vail de fes digeflions, de fes coë. 
tions \de fes dépurations. 
Mais une autre regie de pra- 


tique |non moins digne. d’être 
-obfervée,quand' il faut procurer 
une évacuation, c'eft de {e dés- 


Moins 

d'attention’ 
aux fluives 
qu'ant (0. 


des. hs LUS - c" 
4 4 hu eurs vers des € ndroits: bou. { 


occuper un. peu des faides, & 
penfer.un peu plus aux folides, 
pous.ne-point: déterminer les 


.Chez.& des'iflhés fermées. S'il 


étoit donc wopà craindredans” 
l'occafion prefente que les pores! 


-ôu excretoires de;la peau fuffent 
- trop ferrez; ilferoit dangereux 


d’y-porter leshuméurs5cbeau- 
coup plus sür aucontrairede les 
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déterminer vers le centre du 
corps, où les réfiflances étant di. 
minuées par le vuide qu'on au- 
roic fait dansles grands vaif- 
feaux , le fang y feroit ramené 
plus facilement, & ce {eroic le 
cas de préférer la méthode de 
guérir par la faignée, à ce.le de 


Host PU RN ei Quand 
guérir par les fudorifiques. Pr 
Suppofons donc, un jeune faignée ? 


homme accoûtumé à boire du aan les 
fudorifi= 


vin, & à ufer d’alimens fuccu- ques! 
lens, lequel dans les commen- 
cemens d’une conftirution pel- 
tilentielle , qui défole touti un 
pas; eft pris de la pelte, qu'elle 
fe montre d’abord par un abatte- 

- ment étonnant, une douleur .de | 
têce furieufe,des maux de cœur 
infupportables ; un petit pouls 
obfcur, concentré, mais ferré ; 
dur & phlegmonesx ; avec des 
"yeux ardéns, une foif fatiguan- 
te, une refpiration contrainte : 
:en pareilles circonftances tout 
P ïüi 
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paroîc en phlogofe dans ce corps, 
de forte que les fluides arrêtez 
dans les capillaires, & les capil- 
laires eux-mêmes font enflam- 
mez ; il fera donc de la pruden- 
ce de traiter ce malade par la 
faignée. Maïs comme il faut ici 
autant de diligence pour rap- 
peller le fang au centre du 
corps, que ce fang a eu de cé- 
lérité pour fe porter du centre 
à la circonférence;la faignéedoic 
- “être ample tout d'abord,& cou- 
rageufement réitérée en peu. 
d'heures,commeileft d’uf age de 
faire avec fuccès dans les fqui- 
ne nancies , quand elles font pref- 
l19EnNce . 
à lafai- fantes, afin de vuider promte- ! 
gnée. ment les grands vaifleaux, & ac- 
tirer VErs EUX Un Promt retour ! 
du fang arrêté dans les capil- 
Jaires. | 
Ce remede eft capital dans 
cette occafion , mais il n’eft 
point unique; d’une parc il fauc 
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amollir encore ou aflouplir les 
folides par les ænodins , & dé- 
laïer les fluides par d’amples 
boifons, Les zrodins ont eux- 
mêmes befoin d’une efpece de 
correctif ; car fur tout s'ils font 
pris d’entre les 2arcotiques,com- 
me font les pavots , étanc com- 
pofez de parties infiniment vo- 
Latiles, is donneroient à crain- 
dre, qu'ils n’augmentaflenc le 
feu qui a fair la maladie, Ce 
correctif {e trouve dans les 4c4- 
des d'autant plus à propos, que 
‘les acides eux-mêmes convien- 
nent fingulierement dans lapef- 
te, & dans cet #lliage ona tout 
à la fois un calmant & un fpeci- 
fique s on trouvera ce doubiefe- 
cours dans les firops de sons , 
& de diacode, mélez l’un avec 
Vautre dans des juleps perlés .. 
“abforbants , faits avec les eaux 
d'oxyériphyllum. & de fcorza- 
æaire ; juleps qu'il faut réïterer 


Ce qu'ii 


faut faire 
encore . 


avec la 
faignée, 


Acides. 


R éïiterer: 
lesanodinss. 
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plufieurs fois avec la précaution, 
comme dans les petites’ véroles 
malignes ; d'en donner un far 
les cinq ou fix heures du foir, 
pour prévenir une mauvaifé 
nuit , & une autre trois ou qua= 
tre heures après ; pour en afsû 
rer une bonne. Les boiflons fe< 
ront de tifanne faire ou avec [a 
fcorzonaire , ou avec la corne de 
cerf, ou avec les lentilles, ow 
l'on pourra ajoûcer fi lon veut 
les jus de citrons, &c. Sile mal 
ne laifloit point de faire {on 
chemin, il faudroit donner au 
malade, avant chaque boüilons 
un petit paquet de poudre d'yésse 
d'écreviffes, de bol arméne & de 
atre purifié, ou bien dansiles 
boüilions mêmes quelques cuile 
Jerées ou de werjus ou de fucsi 
d'oseille ou d’oxytriphyllum à 
& tout cela en vüë de dépris 
mer l'enflure où lebozffement de 
-fang , en le chargeant de mole= 


Traité de la Peffe. Ct79 


-cules lourdes & falines, qui ra- 
“batrent la rarefaction , & par ce 


-moienle mettent en état de pat- 


fer plus aifément à travers les 


étroits diametres de ces petits 


-vaifleaux. 

Cependant fans perdre le prin- 
cipal point de vüé , l’on réïre- 
rréra près à près la faignée à tra- 
vers ces differens remedes , À 
moins Qu'un dégagement bien 
“marqué & non douteux ne fit 
ipreñdre confiance à l'état du 


“malade, non on faïgneroit (ans 


héfiter, choïfiflant les endroits 
les plus convenables, du pied, 
"duvbras ou de l4 gorge, dell’ar- 
rere ou des venes, comme il a 
été dir ci-deflus, car c'eft par 
cette forte de manœuvre habi- 
lement faite que l’on obtient un 
“oulagement non équivoque, & 
ce foulagement {e montre véri- 
table par la liberté de la tête , le 

développement du poulsla mol- 


Quand if 
fau: réite. 
rer la fais 
gnéce 


#80 Traité de la Pefle. | 

lefle ou la douceur de la peau, 
tous fignes d’une daphorefe in- 

{enfible ou du rérabliffement de 

la tranfpiration,principalement 

fien même tems la Jangue s’hu- 

mecte, fi les yeux font moinsar- 

dens; fi la bile-coule par le bas- 
ventre,;mais fans douleur & fans 
Éd de cours de véntre ; celui de tous 
mortels, Les Y#ptômes qui arrivent dans 
la peite ; le plus infidel & le plus 
malheureux ; car 1l'eft. étrange 

qu'on ne voïe point de pefte oi. 

le cours de ventre ait été criti-" 

que ou de bon augure! 34 

Et de-là lon conçoit com-w 
bien peu dans la pelte cetteévas 
cuation eff dans les vüës de la! 
nature & par conféquent avec 
quel foin un Medécin doit s’en 
garder;lesmalheurs qui fuivenc 
à tas tous les jours l'ufage des” 
purgatifs & des émetiques dans. 
cette maladie, en font des preu-* 
ves trop évidentes , puifque jar | 
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mais la mortalité ne fût plus 
grande qu’en fuivant ce genre 
de medecine. Deux raifons le 
prouvent; car une matiere fpi- 
ritueufe '& de feu comme celle 
qui fait la pefte, ne fut guéres 
l'objet d'un purgatif fagement 
donné, & une phlogofe habi. 
ruelle, atrachée à la fubftance 
même ou au tiflu des parties ver. 
wvenfes, ne fit jamais venir à un 
praticien habile l'envie de pur- 
ser. Mais ce quien démontre le 
danger, c’eft qu'aucun remede 
n'eft tant contraire aux routes 
de la nature, pour la ouérifon 
de ce mal, laquelle ne fe fou 
age que par des fuewrs, par des Ross 
bubons , des charbons, &c. tous" 
efforts qu'elle fait vers l’habitu- 
dedu corps, & toures leçons 
pour un Médecin attentif à 
_n'executer que fes volontez ; 
cette forte d'évacuation n’entre- 
* ra donc point dans fes vues, s'il 
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veut s'épargner, &. à la mede- 
cine de honteux fcandales , & 
aux malades des malheurs fans 
nombre, 

Peut-être,, Monfeur , trou- 
verez-vous cette déclaration un 
peu hardie ; dans un rems com-! 
me le nôvre, où la purgationeft 
en faveur, fur tout.dans les fié-+. 
vres malignes, tandis qu’en mê-. 
me-tems.j'accorde tant de prés» 
rogatives à la faignée,dont,dira-: 
t-on , je fais un corsphée en ma- 
uere de peftes mais je trouve. 
la purgation fi étrangement dif | 
graciée. entre les mains de ceux: 
qui lui ont donné-tant de part 

dans le traitement de la-pelte ; 
par les malheurs dont ces Mef- 
fieurs fonc d'humbles aveux;que. 
je ne ferois rien rifquer à la fai-, 
gnée ; quand elle feroit moins 
protégée par degrands hommes; 
car enfin le pis pour elle, feroit 
que routle monde mourut dela : 


: Jin En æ - 
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peite, comme 1il eft arrivé à x 
Purgation y aux épécacuanha » 
aux #2{annes laxatives,&c.Mais 
la faignée, Monfieur, malgré le 
préjugé public, a fes protcéteurs 
‘dans l’ancienne & dans la nou 
‘velle medecine, & ils n’ont 
point été réduit à la confufion 
d'avoüer que prefque tous les 
malades de pefte font péris dans 
leurs mains: ils afsûrent aucon- 
traire, avec bien de la confian- 
ce, que prefque les malades de 
pefte ont gueri par la faignée & 
per leurs foins. 


Je vous fafle obferver une faute 
où tombent e Medecins mê- 

mes en fe plaignant des mau- 
vais fuccès de remedes, qu'ils 


parole d tn rs de réputation, 
qu'ils taxeroient volontiers d’in- 
fidelité ou de er parce 


- Mais fouffrez, Monfeur, que. 


ont, difent-ils, emploiez {ur la 


Pourquoi 
de bons re- 
medes re 
réüfliflent 
point. 


qu'ils n’ont point trouvé les bons. 
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eftets qu'ils vantent dansces re- 

medes; mais vous vous fouve- 
nez fans doute là - deflus de la 
réponfe qu’un Medecin celebre 

Capivac- fit à d’autres Medecins: Susve?, 
irhe leur dit-il, #7 Methode, € 
vous pofederezmes fecrets.C'eft | 

auf à quoi ne penient pointces 
Medecins qui fe trouvént mal. 
des remedes des autres , c’eit. 

u’ils ne fuivent pas leur mé- 

$aignéc thode, Aïinfi ces Meflieurs ne’ 
blèmée mal el us 2 | 
à propos. (rOUVaNt Ja faignée malheureu- 
fe dans leurs mains, que parcen 
qu’ils nela pratiquentpoint com-! 
me ceux qui en ont écrit les fuc- 
cès,on ne peut prendre confian, 
cé à ce qu'ils difent contre eile,# 
puifqu’ils font encore à en fai-b 
re l’eflai ; quoi donc qu’en les” 
croïant {ur leur parole, quand 
ils difent ‘que la faignée a mal! 
réüfli, pratiquée à leur manie 
re, il n’en eft pas moins vrai! 
qu'elle a guéri dans les mains &,, 
| fuivant 
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fuivanc la maniere de pratiquer 
de ces autres Auteurs, °°? 
»x Aurefte, par cette maniere 
de pratiquer, il ne faut pas feu 
Jéméent entendre le nombre des: 
faisnées que ces Auteurs fai 
foient mais plus encore: l’ar: 
rangement qu'ils donnoient à 
eur Methode& les circonfpec- 
tions-qu’ils-y apportoienr, & en 
enreffet, onapperçoit aifément: 
qu'un purgatif, par éxemplé ; 
ærop tôt donné après la faignée; 
“éntrouble ou ruine les bons ef: 


Ce qui dé: 
toit le bout 
cffet de ja: 


fets, parce qu’il change la face faignée. 


de Péconomie animale qu’elles 
maintenolent, & met la nature 
“horsde route; d’où il s'enfuit 
que pour faigner avec fruic, ik 
faut {cavoir fe contenir dans 
TPüufige des autres remedes qui 
font d'une vertu différenre ; À: 
faute de quoi'on- s'expofe à cé 
que la faignée peur avoir’ de: 
mal-faifanc, fans- profirer de ce 
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qu'elle auroir.eu d'urile.Par-là, 
vous voiez, Monfeur;combica 
Ja faignée. a à prétendre: alen- 
contre de ceux qui la décrient, 
qui lui doivent-la juftice ;-de:far 
cisfaire à.{es plaintes;avant que 


dela-condamner, : 3450 
: Oferois.je vous,prier, Moa- 
fieur, vous qui êtes familiarilé | 
avec les Livres, de vouloir.bien 
vous fouvenir d'une.remarque 
que vous aurez fans doute.fai- | 
» 16,.quieft que lespraticiens que 
: Pon trouve oppofez à la faignée 
: dans la pefte,ne parlent qu'avec“ 
ménagement .alencontre, ; sie 
pouvant. s'empêcher. dela re" 
commander même s'il y'a-plez. 
nitude; &c. tandis qu'ils. fonc 
main bafle fur les purgarifs.; less 
metiques, &C.fur.quoi fe rrour« 
Rivinus VÉ LA témoignage bien auchen- 
de curé pef tique dans. un Auteur de merite, 
ns & qui fçavoit pour l'avoir trai=\ 
44 “tée, ce que c'éroit que la pefte,s 


, 
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Ün autre Auteur confulté fur 

la pefte,fur laquelle il écoit d'ail. 

Jeurs très-inftruit ; fans être ce- 
pendant prévenu contre la pur- 
gation dans cette maladie, en 
porte ce jugement: Nilo pur- 
gante medicamento [eminarinm 
peffis ejicitur nif fortaffe magna 

nature commotionc faitä , god 

ft [atis periculosè cum antimo- 
#10. :.... idcù qui hos morbos 

curant , monitos volo,ut cautè 

© circumfpeciè prebennt pur- 
gantia ne plus noxz quam bont 
Jequatur : De forte qu’il eft ra. 
re de ne point trouver dans les 

Auteurs prévenus même contre 

a faignée, quelques figues de 
faveur pour elle, avec ces avan. 

“ages. Vous conviendrez, Mon 
fieur, que je m'expofe peu, pou- 

Want compter fur un fond d’é- 


quité qui refte dans les efprits 


des gens inftruits & de bonne 
foi ÿ le mal entendu d’ailleurs 


QU} 


Crato , 
Concil, de 
peïle , page: 
1102»: 
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de la condamnation m'authort- 
fe à demander un wieux infor- 
mé, & je le fais, priant qu’on. 
_ Jufifica- eflaïe de la faignée pratiquée 
tale. fuivant les temps, les circonf- 
rances & la quantité marquez. 
par ces Auteurs, avant que de 
la condamner. | 
Ce feroit un moïen de mettre: 
en regle la Medecine pour le 
traitement de la pefte, & de don-. 
ner la forme que vous fouhai- 
teriez , Monfieur , à la Methode 
de la guérir, car à l’aide de la: 
+  faignée on parviendroit à aflu-- 
jettir le fang & à le mettre à 
portée des fecoursufitez pour 
la guérifon même des fiévres. 
maligres, que l’on améne au. 
poiut de fe laifler dompter par 
23 des remedes communs,mais fpe- 
; cifiques dans des maladies ordi- 
uaires. Aïnfi on vient à bout de: 
fiévres très - malignes, par le 
moien du g#irquina ; après ques 
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par de frequentes faignées on a Avantages: 
_rabbatu de la férocité de l’hu- a Pic ue 
meur,de forte que la fiévre per- : 
dant de fa malignitéfe rend crai- 
table à ce remede; tout demê. - 
me dans la pefte,la faignéeaïant. 
fait changer de forme & de gé- 

nie à cette furieufe maladie . 
pourroit la foûmettre à la vertu 

du g#inquina. Cette conjecture 
n’eit même rien moins qu'un 
étre de ratfon ,puifqu’ileft déja 
obfervée que des malades de fa. 
pefte ont été guéris par le quin. 
qguina. Dans certe efperance un: 
Medecin entendu feroit les dé- 
gagemens néceflaires & fufffans 
par les faignées, fil réprimeroic 

la volarilité du fang à l'impe- 
tuofité de fes mouvemens.par les 
acides, tels que font les fuces dé 
plantin, d'ozeille, d'oxytriphyl- 
um, &c.….. entemble par les. 
anodins, les calmants & les dr- 
baians;les abforbans,les terreux 


Quir quina 


v. Johau. 
Ludo. 
Apinus in 
relat. feb. 
epid. pete- 
chialis, 


#90 Traité de La Pefe. 


& les concentrans trouvéroienñt. 
auf leur place ;& le fang fari. 
oué, pour ainfi dire, par tous cés 
remedes, & afujerui par leuts 
vertus ; Le laifleroit vaincre par 
le guinquina;mèelé {ur tout AVEC, 
la shérinque , car le guinquinær 
ainfi apprêté devient un puits. 
fant fébrifuge dans de très-fa-" 
cheutes fiévres maliones k 
Cerre obfervation eft fortifiée 
par le fuccès qu'a eu l’efpece de. 
guinquinz , qu'on nomme caf- 
carilla, dont la vertu frecifiques 
a été reconpuë pour la oueri=s 
fon d’une fiévre maligne épidé=, 
mique , accompagnée d'exar= 
themes,en Allemagne, pendantk 
les années 1694. & 165 ÿ. ainfin 
cette forte de quinquina étants 
plus efficace & plus promte dans, 
fon opération , que le quinquiss 
na ordinaire, deviendroit un fé" 
cours & une rellource pour ar 
rèter promtement la fougue 82 


| 
| 


| 
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da rapidité de: la pelte ; comme 
on voit que le quinquina ordi- 
naire arrête tous les Jours, com- 
me par enchantement, les accès 
& les redoubleniens des févres 
ordinaires, Vous paroîtroic - il 
donc; Monfeur, dangereux ou 
temeraire de donnér faconfian- 
ce à unremede d’une réputation 
i-bien érablie en Medecine? : 

Il n'eneft pas dé même dés 
purvatifss rien ne les appropric 
da peite , dont la caufe tenant 
trop de l'efbrit ne peut fympa- 
thilér'avec)destemedes fi mate- 
riels dans leursopérations, qu'on 
ne défline qu'a dés glaires, des 
erales& des ordwressceft pour 
quoi là purgation ‘n’occupera 
dans la méthode que nous étaz 
bliflons, d'aûtre place tout au 
plus que celle que l’on accordé 
a un purgacif après la cuérifon, 
pour débarrafler les vilceres des 
humeurs qui sy accumulenr 
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pendant le cours des maladies! 
encore y faut-il apporter beau- 
Prune, coup de précautions. | 
mor&' huwr= Lee Là | LP AUS à 
CArOHES Mais:il eft encore un remede 
bg.64 qui fe placeroic, fans! inconve 
nient & avec plus d'efficacité, 
quand-e malade auroit éré fai- 

Sa fedati, gné 5 c’eft le fel sédatif lequel. 

trouvant les vaifléaux plus vui-. 

des, agiroit plus aifémentfur les: 

parties folides...parce qu’aïant: 

moins de reflort,-de rôideur .&<- 

plus de foupleffe , elles donne 

roient à ce remede plus de rems,: 

plus de-loifir &. plus, de. pri € 

pour OpÉreEr+ bei 

Unautre arrangement à faire: 

dans la méchode de guérir lat 

Fons des peite ,eft celui des fudorifiques ,1 
fudorif- fi univerfellement loüez aujour- 
ES d’hui partout le monde, & pra: 
tiquez par tant: de Medecins:: 

Tous leur donnent hautement: 

la préférence & la confancer 

qu'ils demandent pour ces res 

medes 2? 
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medes, deviendroit generale fi 
eilé ne paroiffoit prefque démen- 
tie par des fuccès fi malheureux 
& fi ordinaires;puifque de gran- 
des Villes n’en ont éré ni moins 
-défoléés, ni moins dépeuplées , 
quoique la méthode favorite 
d'y traiter la pelte, ait été celle 
des fudorifiques. 

 Certe reflexion qui eft fenf- 
ble, puifqu’il mouroit beaucoup 
plus de maladesqu’il n’en échap- 
poit, avertit des bornes que l’on 
doit donner à cette confiance , 
& fairen même-tems fentir la 
néceflité qu’il y a de fe redreffer 
en Medécine., fur la maniere 
d’adminiftrer les fdorifiques. 
Seroit-ce qu'on fe hâtero:t trop 
“au jourd’hüi à les donner; c’eft- 
a-dire, fans avoir auparavant 
fair précéder les remedes conve- 
mables, vû qu'il paroîr que l’an- 


Cienne méthode n’étoit pointde 
des donner d’abord ; car elle or 


R 


Moïens de 
les rendre 
plus uules. 
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donnoit de commencer par les 
remedes temperans , qui appal- 


Æxtirguer- {ojent & quicalmoientla fiévres 


a M NL : , \ k 
dantin. CE n'étOIt QU'APrÉS QUE CES rE— 


vRhal. i- medes étoient devenus infuff- 


bell. de pef- PTE 
PE fans pour arrêter Ja malignité 


Ÿ 


de cette maladie , qu'on fe dé- 
terminoit dans ces tems à don. 


ner des remedes qui portaflent | 


l'humeur devenuë trop maligne 
à la peau ou à Fhabitude da 
‘Corps. Mais la maniere d'alors 


bi. cap.7. 


de faire fuer les malades & la à 


4 forte de remedes qu'on y em- 


oppofez à ceux d'aujourd'hui; 


que lon comprend aifément. 
qu'il y a une autre raifon qui, 


Sudorif- rend les fsdorifiques d'aujour- 


Ques,peut- d'hui malheureux pour la gué-! 


quoi dan- 


gercux ? rifon de la pefke. 


De ceux qui ont traité les. 
reftiferez par le moïen des fu. 


dorifiques, les uns fe loüent & 
fe congratulent de les avoir 


ploïoit, étoient fi étrangement. 
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| donné avec un fuccès merveil- 
| Jeux cout d’abord & fans aucune 
| préparation; d’autres font ob- 
| derver qu'ils n’ont trouvéles frs 
| dorifiques{furs & fpecifiques dans 
la peite, qu’en les donnantdans 
pune dofe {uffifante, & fouvent 
| cette dofeeittres forte, & leurs 
| fudorifiques favoris étoient la 
| sheriaque & le diafcordium. Le 
celebre S yluéius d'Hollande mê- 
| Joit coüjours le vinaigre dans 
des sixtures fudorifiques ; & 
bune infinité de grands Prati- 
l'ciens recommandent les zcrdes 
du citron , de limon , de VErjUS: 
&c. mêlez avec les f#dorifiques. 
Enfin l'habilerté à les donner, 
felon d’autres, eft de n’en point 
interrompre l’ufage par d’autres 
 remedes , ordonnant de ne les 
point quitter , qu'une fueur 
‘abondante ne s’en foit enfuivie, 
|à quoi, pour le direen paffant, 
erc merveilleufement la ma 
KR 1j 
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niere de M. S Jdcnham ; qui a 
remarqué.que rien ne.hâte tant 
la {ortie de la fueur, que de 
couvrir le vifage & la tête du 
malade de fon drap. 
On entrevoit dans toutes ces * 
obfervations dequai donner une , 
| forme à la methode de guérir 
Mes la: pefte par les fudorifiques. La® 
Le: premiere & kpl us grande dif- 
fi ficulté eft de bien reconnoïtre» 
fi la pefte qui attaque une per-h 
fonne d'un tel temperament ; 
qui a vêcu d’une telle ou telle” 
maniere, dans un tel climat, fi, « 
dis-je, tout. cela bien peté 8c 
bien demêlé, il convient d’em-# 
ploïer les f#dorifiques pour lab 
cure de Ja pefte donc ileft quef-« 
tion : Ce parti fe trouvant leb 
jte , on donnera d’entre 
Ghoix des es A A à ceux dont les” 
fado:if- effecs fonc plus prompis & pluss 
Tu aflurez , tels font la therigquen d 
& le dial cordium, les moins in-8 
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certains de tous, parce que l’o- 
pium qui en fair partie eft le 
meilleur des f#dorifiques.: Mais 

. la quantité en fait la fureté ; car 
ces remedes donnez en trop pe- 
tites dofes , deviennent de dan  - 
gereufes drogues , parce qu'a’ 
lors ils ont aflez de force pour 
"mettre tout le fang en trouble 
& en feu; mais ils en ont trop: 
peu pour le déveloper & l’ou-: 
vrir aflez pour fe fondre en 
fueur, Mais par gwantité non- 
-feulement il faut entendre uné 
-dôfe fuffifante de ces remedes;- 
mais encore la maniere de réi-” 
“térer ces’ dofes autant de fois 
qu'il conviendra pour obtenit 
la fueur ; & pour cela une ma: 
“nicre très utile & très commo: 
de fera, par exemple, celle dë 
faire boüillir deux gros de bon- 
“ne sheriaque, & demie once dè Lens: 
l diafcordium ‘dans douze onces des 
d'eau d'oxyrriphjllurr, on cou. | 
R üj. 
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le la décoétion, dont l’on fair! 
trois ou quatre petites prifes, 
que l’on donne au malade de: 
deux en deux heures, jufqu'à | 
ce qu'on ait donné le tout, à 
moins que la fueur ou un calme 
parfait arrivant avant que le. 
tout füt donné ,le Medecin ne 
jugear à propos de s’arrêterscar 
par ce moïen il peut graduer| 
Je remede au befoin du malade. 
On auroit, ce femble, lieu d'ap- 
préhender de le trop échauffer, | 
en donnant tant de therizque | 
mais la fueur qui furvienc en. 
confequence, dédommage tout: | 
d’ailleurs il n’eft pas croïable. 
combien Ja theriaque donnée. 
dans la pefte , apporte de calme 
& de repos ! mais lopium qui 
abonde dans Ja thertaque bis 
voir la raifon de ce calme. &° 
c’eft pour cette raifon qu'il eft 
d'ufage d’ajoûter, s’il en étoit 


befoin, quelque gros de fyrop. 
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de diacode dans quelques-unes 


de ces perites potions qui en'de- 
P pottons q | 


viennent plus efficaces &. plus 


 promptes dans leurs operations; 

mais fi pour quelque raifon que Co 
n des fudo+' 

rifiques.- 


ce foit on prévoïoit qu’il y eut 
à craindre que le maade ne für 
trop Échaufté par la thersaque > 
on mêleroit, à limitation de 
M. Sylvius une cueillerée de 
vinaigre blanc dans ces portions: 


enfin pour les rendre auf tem 


perez qu'il fera poffble on aura: 


grand foin de faire beaucoup: 
boire le malade d’uhe tifanné 


de /corfonnere ou d’une infufon: 


rès legere de #hé & de fleurs 


de coguelicog: 


 Ilyaura uneatteñtion à faire 
fur l'ufagè des f#dorifiquesi car 


sil paroifloit quelques fignes: 

obfcurs cependant de redou- 

blement ou de friflon, comme 

cela n’eft: point fans. exemple 

dans la pelte,. on donneroit la 
R ii 
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Qinquina sherizque avec le quinquinæ. 


avec la 
. th criaque. 


Yeflica 
toires, 


boüillis enfemble & en forte | 
dofe , afin de combattre tout  * 
la fois la fiévre & la malignité. 


Mais quoique l’on fafle, on ne: 
doit plus changer de remedes, . 


dès que l’on à commencé à fe } 
livrer aux fudorifiques, afin que . 
le fang gardant toujours la dé-w 
términation qu’il a prife, la con- w 
fomme & la termine heureufez 
ment par une ample fueur, M 

On demande fi Papplication: 


de plufieurs Jeffcatotres , lorf- 
que lon medite de prendre [a 
voie des fudorifiques, ne con- 
viendroit pas pour en faciliter” 
l'opération en attirant les hu-4 
meurs à l’habitade du corps M 
& leur ouvrant en même remps 
des ifluës à travers des ex Creil 
toires de la peau qu'ils tien-M 
droient dilatez par le moïen des 
ferofirez qu'ils feroient fortirM 
Peut-être cette application con: 


Se PT an de 


| 
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‘viendroir-t'elie dans le cas où. 
‘un malade appefanti, Kétharoi. 
que, ou abforbé fe trouveroit. 
havec un pouls mo, petit & 
concentré, en relevant le fon: 
lou le reflort des parties, afin 
qu’elles puiffent d’afaifffes qu'el- 
les éroient , reprendre affez de- 
fermeté pour poufler audehors: 
“a matière de la fueur que les. 
fudorifiques dévelepperont dans: 
rés vaificaux : mais hors ce cas, 
fur lequel il ne faut point fe: 
prévenir, il faut comprendre: 
que tout eft phlogofe. dans un: 
leorps atteint de peflc 5 or l'opé-. 
ration des vefficatoires elt d’en-- 
flammér les parties au point 
“qu'ils les brülenc & les caure-- 
Vrifent, & pour tour cela ils doi- 
vent être ordinairement fufpect: 
dans la pefte, parce qu'irritant 
les fibres, ils les refferent,& bou 
 ehent par confequent le paflage- 
aux fueurs. On trouvera moins: 


Double” 
methode’ 
de :uerir 


la- pefte, 
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d’inconvenient & plus de {ûreté” 
dans les boulles d’étain pleines* 
d’eau chaude qu’on mettra dans’ 
le lit des malades & à leurs côtez. 

Voilà, Monfieur ;une legere 
ébauche d’une double methode: 
pour guerif la pefte ,:mife en 
forme , moins cependant pour’ 
prefcrire des regles ouù'des for-… 
mules qui afflujettiffent qui que! 
ce foit,-que pour donner des: 


points de vüë pour l’arrange-… 


ment & l'emploi des fudorifi= 
ques, .& pour la pratique de la4 
faignée > des anodins, des aci=" 
des, &c. en-un mot, pour aider 
un Medecin à fe faire une're- 

le de conduite pour là cure 
d’une maladie qu'on a toûjours- 
mife audeflusdes regles ; par ce 


moïen on délivrera la Medecinl 
d’un honteux epyrifme qui lai 
deshonore par le brigandageou*, 
l'ufage aveugle: & temeraires! 
d’excellens remedes qui fe don-®! 
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nent fans fuccès dans la peite, 
parce qu'on les emploïe fans 
conduite. 

Maïs on me demandera comp- Si lon 
te de la liberté que vous m'a- ae de 
vez in{pirée,. Monficur, & Que guerir la’ 
je prends , de fairggvoir que la A sen 
pefte reçoit des des Ta tee PU 
decine qui peut l'y foùmettre ladie. 
ou l'y affijestir ? On me deman- 

_dera qui m'a faic Leg'flareur 
ou érabli Maître l-deflus: Je 
me repofe fort fur l’autorité que 
me vaudroit votre nom ;- Mon- 

feur, fi vous vouliez vous faire 

connoître: mais au furplus les 
scgles que je pofe ne font point. 

de mon invention, elles fonc pri- 
fes dans le fond de la raifon. &: 
de l'expérience qui eft un fond: 
 public,.où peuvent prendretous. 
ceux quiont droit & titre pour 
fe mêler de Medecine. Mais: 

quelleexperience,ajoûtera-r'on,. 

peut produire un Medecin.titré: 
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tant qu'il voudra , lequel n'auta 
janiais vûü de peflte? ne fera-ce 
point une préfomption en lui. 
plutôt qu'une raifon de décider 
de la meilletire maniere de 44 
traiter fans jamais l'avoir vuë » 
Je crois, Monfeur , qu'on re 4 
trouvéra point l’'objection flat- | 
téé; car la voilà dans toute {2 
force, elle n'ar rétera cependant 
que ceux qui n “ont Jama's tua. | 
dié les moïens de faire progrès # 
en Medecine. : 
C'eit l'art d'obferver ou pâé: 
foi-même ou par les autres. Car 
enfin de quoi nous ferviroit d'a: 
voir con ervé taut de livres qui 
font comme les archives de 14% à 
Medecine ou dés- monumens®” | 
fuivis & continuez du progrès | 
qu'a fait cette {cienece dans rousM 
lés fiecles ,-entre les mains: pe | 
grands’ Hommes ow de fages” { 
Praticiens qui l’ont exercée ? PE : 
quelle utilité. nous feroient ces | 
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obfervations fi amples, fi exac- 
ces, fi déraillées & fi fçavantes, 
que de grands Médecins vien= 
ment d'acquerir à la Medecine 
aux dépens de leurs vies , qu’ils 
ont expolées aux plus fe 
dangers avec tant de noblefle, 
tant de grandeur & d'intrépi- 
dite? Ces Confefleurs en Me- 
decine, animezu niquement de 
charitez pour leursfreres & d’a- 
mour pour la verité de leur art, 
qu'ils ont voulu enrichir de 
nouvelles lumieres fur une ma- 
ladie qui en avoir tant de be- 
foin, ne font-r'ils pas de dignes 
Maîtres, dont les obfervations 
font des lecons d'autant plus 
utiles qu’elles font animées, & 
m'eft-ce point donc voir par 
leurs yeux, pratiquer par leurs 
mains, agir fur leurs faits? & fi 
Pour mettretout cela en œuvre, - 
on n'emploïe que lexafte regle 
des srdications , les lumicres 
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d’une Phyfique experimentales 
& les loix d'un wechanifme 
: fimple, naturel & avoüé, des 
-confequences tirées avec ces 
précautions , ‘pourront-t'elles 
pafler pour des regles temerai- 
res ou.des loix de/poriques, fans 
paifon & fans fondement ? Elles 
pofent au contraire fur leur na 
sure elle-même, & font fondées 
furlesmeilleuresmanieresqu'ait 
la Medecine pour regler fes? 
vüës & affurer fes opérations. 
Gotten Il eft d’ailleurs un goût en. 
Medecine, Medecine qui fe prend en la, 
_ faifant, au moïen duquel on 
s'accoûtume à comparer des 
maux differens les uns avec les : 
autres; & parun {ecret znalo= . 
-gifme qu'on y apperçoit, On 
demêle desidées communes par » 
lefquelles ils fe reflemblent ; & 
dont un Medecin exercé {çait. 
tirer des vüës pour les traiter, 
& des indications pour les gué: 
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tir: par là fe forme dans l’ef- 
prit d’un Praticien un fond de 
connoiflance d'ufage ; d’où il 
emprunte des notions par lef-. 
quelles ilconnoït le genie d’une 
maladie nouvelle qui fe montre 
à lui avec des fymprômes, à la 
werité , inconnus d’abord à en 
juger par leurs apparences;mais 
un Medecin experimenté fçait 
les réduire à ces notions gene- 
rales qui commencent par le 
préferver de fautes, pour ne 
lui rien laifler faire de mal à 
propos , puis lui découvrent 
peu à après la route ou la mae 
niere de guérir, convenable à 
ces nouveaux maux. Aïinf un 
Medecin dans le cours d’une 
longue pratique, exercée avec 
fcience & Jugement, aura ap- 
percû dans des féures malignes 
Ou pourpreufes x dans des peti- 
tes veroles malignement 504 
flucntes, des accidens graves & 
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fuguliers, auxquels refembl=nt 
dans un degré fuperieur de:##-\ 
lignité les fymptomes les plus » 
cangereux de lapeite, & par=. 
là la pefte vient à fa connoif- 
fance dès qu'elle paroît, & lui | 
fe trouve à portée de la traiter, M 


par lesmêmes regles ou loix de 

pratique qui lui-ontréufü dans 

zAvalogif- la perite verole, & le voilà au) 
rai pen torifé à faire des regles pour# 
Lure traiser de la pefte, fans en avoirs 
fon‘é fur jamais vû. Muis s'il fonde ou ; 
‘au Crite .. : 4 
des grands appuie ces regles fur la prati-s 
Pratisiens. que, les maximes & les obfer-" 
vations de Medecins inftruitsm 

& attentifs qui ont vêcu dans 

Ja pefte & traité des pefliferex su 

{era-v'il permis de les décrediters 

comme temeraires ou imagis 

nées ? Telles font les regles que 

l’on donne ici, elles font less 

fruits d’une pratique de près 

de quarante ans, & les plus cons 
fiderables font approuvées dansk 

| Craton à 
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| Craton , (a) Palmarius, Din- 


 merbroek, Syluins, Willis, Sy. 


 denham, Rivinus, Hofman- 


#45, \b) Septalius, Rhafes, &c. 


Mais la bizarre autorité, dira- 


t'on, que celle d’un Arabe dont 


_ les écrits prefque furannez font 


(a) Confr- 


lLum de: 


peste. 


(b) Pifferr.… 
de pejte, 


aujourd'hui d’un crédit pref: 


que hors de mifé : mais ne 
_feroit-ce pas une marque de: 
à décadence du goût en Me-- 
_decine , de voir ainfi néglicée 


la memoire d’un Médecin qui: 


Pa fi fort illuftrée & enrichie 


par fes obfervations ; lui qui a. 


pratiqué la Medecine péndant 


quatre-vingts ans? une: autori- 


té femblable æ toûjours merité 


l'approbation des bons connoif- 
féurs ; témoin la croïance qu'un : 


celebre Auteur d'Allemagne 


donnoit à certe autorité fur le 


fujer même de la peite: Si #4: 
toritate agendum eff, KRhafes 


qui in Mediciné plurimèm vie 


d- 


Crato. 
con fil. ‘de 
peste, par. 
1r47. apüd - 
Scholzinm. 
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dir © Omnium ferè libros vete- 
rum evoluit, judicio etiam reéto: 
de iis que legit atque colligit 
ufus” eff. 
Peut-être, dira-t’on , que mal 
à propos l’on entreprend. de 
drefler des regles de pratique 
pour la guérifon de la pete, & 
qu'elles viendront à tard, après. 
que tant d’habiles gens s’y font 
emploïez avec diftinétion : mais. 
ces habiles gens conviennenes 
Qu'il eux-mêmes que cette maladie 
encore guérit moins par la vertu des» 
Hu SEM remedes que par la permiflion: 
methode de Dieu: S3 quis communibus* 
nr arr antidotis reflituitur & [anaturs… 
" foli Deo acceptum referat quiæs 
à Domino, ut P[almifla ait, fa-. 
lus venit, dc. Voilà comme” 
€rate. s’exprimeun Praticien de grands 
“ee 4e nom qui vivoit au commencer 
"© ment du fiecle pañlé : & les fçar 
vans Medecins qui viennent de. 
nous donner les Relations de” 
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la pefte de Provence, canvien- 
nent unanimement de l’infuffi-: 
fance & du peu de fuccès qu'a 
eu leur methode de guérir la 
pefte ; qui n’a point empêché 
des clafles (comme ils parlent) 
de malades, de perir prefque 
toutesentieres. Des regles tirées 
d’Auteurs qui guériffoient(com- 
me ils le difent) des peftiferez , 
viendront donc encore à temps, 
_ Je ne vous iendrois pas plus 
long-temps , Monfeur , parce 
que j'ai répondu à toutes les 
queftions de votrepremiere let- 
tres mais vous m'obligez par 
votre feconde que je recois , à 
m'expliquer. plus amplement 
avec vous, & fur la derniere 
lettre de M. Chicoyneas tou: reflexions 
chant la son-contagion, & fur fr mme 
Poe ; : | nouvelle 
les infirmeries publiques où Pon'jertre roue 
enferme feveremenc les peftife- chant la 4 
rez & ceux qui font foupçon- "8°" 
nez de l’être. 
| S ii 


Foible ap- 
pui decet- 
te lettre. 
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Cette lettre refpectable par le 
nom de fon Auteur, paroït un | 
foible moïen pour perfuader les 
gens inftruics, que la contagiorr | 
eft une idée imaginaire, & pour 
ramencr le peuple de la fraïeur ! 
qu’il s’en eft faite. On fe feroit: 
attendu à trouver dans un ou-# 
vrage d'aufli bonne main, des … 
faits, des obfervations, & des. 
raifonnemens, dans lequel il: 


s'agifloit de faire les efprits de= 


leurs notions naturelles, ou de” 
fentimens dans lefquels ils font 
nez avec prefque tout lemonde;w 
car c’eft celui de la nature , il 
auroit donc femblé que c’étoit” 
par des reflexions , des confe- 
quences & des inductions tirées 
de la nature même qu’on devoit 
l'attaquer. Il n’eft point en effec” 
une opinion fondée fur des re-k 
flexions fautives ou erronnéesn 
aufquelles une Phyfique vul- 
gaire ou mal entendué , auroith 
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donné cours, c’elt une con: 
viétion indéliberée , que des 
impreflions forcées & involon- 
taires ont formées dans l’efpric 
des hommes, lefquels conve- 

AUS tous en ce point,-fe trou- 

vent d'accord dansce iu gement, 
L’Aurteur de la lettre méprife Faits me- 
& compte pour rien les faics A AE 
les évenemens ; les impreflions, la terre, 
les contaits Phyfiques, & les 
obfervations qui établifiènt ce 
fentiment de toutes les nations: 

eu de tout le monde, comme fi 

ces impreffons ne faifoient que 

des imbeciles ou des lÂches, en: 

qui la fraïeur toute feule donne 
autorité ou valeur à un fenri- 

ment populaire. Ainfi qu'un 
vaifleau pañle pour venir d’un: 

Heu infecté de pete, que ce 

vaifleau l'ait contraée lui-mê=. 

me, que les balots qu’il apporte 

de ce lieu & faits dans le lieu 

même , renferment un air em. 


Petition 
gc'princi= 
pes qu’il 
SONMIn CF, 
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pefté, que plufieurs perfonnes 

foient mortes de pefte fur la rou- 
te, que ces marchandifes déve- 
loppées dans Marfeille où elles 

ont été premierement=-appore 
tées, aïentinfecté premierement 
les maifons particulieres où elles 
fe fonttrouvées;puisles ruës,puis: 
route la ville ,-rous ces faits qui 
ont été d’abord d'une notorieté… 
publique, deviennent douteux. 
& conteftez dans la lewre que 
lon nous donne, non par des:. 
faits contraires qu’on y oppole, … 
mais par une pétition de prin=. 
cipe manifefte qu’un aufh fça-. 
vant hommie commet , & qu'il 

apporte en preuve. Car pour’ 
démontrerique tous ces faits” 
font faux , il prétend que ce, 
vaifleau n’a pû prendre la pefte*. 
à Sayde ,-parce que lui & fes. 
genereux collegues ne l'onti, 
point prife, non ie que quan= 
cité d’autres perfonnes à Mar-| 
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feille , dans le temps même 

qu’elle y faifoic plus de ravage :: 
mais.c’eft la même chofe que 

de dire, que la pefte ne s’eft 

point prife ou qu'elle: n’étoic 
poinccontagieufe à S'ayde, puif- Vice lé 
“qu'elle ne l’étoic point à Aar- raifonnes- 
fille ; ce qui eft prouver que Fa 
la pefte n’elt point contagieufe, 

parce qu’elle n’eft point conta- 

gieufe ; c'eft Lx preuve d’idem: 

per idem qui ne convainc de 

rien : ou bien c’eft prouver que: 

l'on n'a pt gagner la pefte à: 

S ayde .puifque ces Meffieurs ne- 

l'ont point gagnéeà Marfeillez 

mais alors. c'eft conciure d’une: 
propofition particuliere à une: 
 propofition generale, défaut dé, 
raifonnement qui le rend infoû- 
tenable. 

… Ce raifoñnementirregulier & 

non concluant, eft appuïé d'un 
paralogifme qui fe lit à la page  Paratos 
9. Il faudroit, dit-rv'on, pour gifmes. 
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en tirerces confequences, démon-. 
rer que les deux pefiés: de lx. 
Syrie & de la Provence font de, 
méme nature, Mais ce n'eft pas 
par là qu'on doit commencer 

cetté preuve; car il faut exa- 

miner fi la pefte vient d’un en- 
droit; avant que d'examiner f# 
elle eft de la nature de celle qui” 
y eft5 les’ preuves donc de l4n 
lettre, quand elles réüfliroient à 
montrer que la pefle dé Provemss 
ce écoit differenté de celle de* 
Syrie,ne juftifiéroient pas qu’el=« 
le n’en vint point, quoiqu'elles 
fût de differente nature , puif=# 
qu'il eft ordinaire qu’une-mala*® 
die qui eft d’un certain caraéte2n 
re dans un païs, fé tranfmetté® 
dans un autre, &: qu'elle s’y 
revête d’un caractere different5" 
par la même raifon qu’une mê* 
me maladie fe montre different, 
te en differentes perfonnes qui. 
en font attaquées.  Ainfi une. 
petites 


Sade 
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‘petite verole non maligne dans 
‘un endroit, pañle dans un autre 

où elle devient pefhilentielle: & 
dans un même endroit, une 
petite verole qui eft diflintte & 
«difcrete dans un particulier, en 
attaque un autre en qui elle 
devient confufe: tantil eft vrai 
qu'une maladie peur être la mê- 
me dans {a fource ou fon ori- 
gine,:& devenir differente en 
ceux en qui elle fe communi- 
quera ! delà fe manifefte le dé- 
faut du raifonnement de la let- 
tre , dont-les preuves. quand 
elles feroienc bien certaines . 
nallant qu'à montrer que la 
pelte de Provence étroit diffe- 
rente de Syrie, l’on n'en peut 
pas conclure que la pefte de 
Provence ne foit pas venuë de 
Sayde. | 

Mais dès que la-pelte d'Aix 
acte la même que celle de Azr-. 
feslle, comme lavoïenr les re= 

TL 


Que Ja 
pefte de 
Naifeille 
étoit la 
même que 
celle de 8 y- 
aie. à 


Mauvaife 
£tio'ogie 
de la cou- 
segion. 
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lations, fera-t'il impoflible que. 
cellé de Marfeille ait été la. 
même que celle de Ssyde? & 
cela étant, la preuve, fuivantles 
principes mêmes de la lettre, 
déviendroitcomplette en faveur 
de la contagion, car la pelte 
d'Aix étant la fille decellede | 
Marfeille, celle-ci feroit forte | 
de celle de Sayde : en faudroit- | 
vil davantage pour démontrer 
Ja contagion de cette maladie? 

* Aurelte, n’auroit-ilpas autant 
valu s’entenir à lacontagion,dès | 
qu'on n’avoit rien de meilleur | 
à- mettre à la place ? car enfin, 
gh'eji-ce qu'une saule commune 
repanduë dans les liéux où la \ 
pelle Je declare? Ge. on ne veut” 
pas que ce foit ni un levis, 
ni un #nfedtes & il ne paroïit 
pas qu’on s’accommodâr mieux 
d'un acide où d’ün #lkali, ou 
qu'on aimât à fe raccommoder « 
avec les verrus occultes ; ce fera | 
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donc #2 agent innominé & in- 


défini dont il n’eft pas pofñible 


de s’aider pour faire la Mede= 


cine sauf avoué-r'on, guonn a 
pas jugé à propos de déterminer 
La nature de cette canule commu. 
se... parce gu'om ny 4 rien ima- 
<giné qui pht être de quelque uti- 
lité pour la conduite qu'il fant 
garder dans le traitement de la 
maladie , ou pour la cure prefer- 
vative, © s'efi ce qui À déter. 


pag. 20, 


 miné (ces Meflieurs) 4 s'atta- 


cher uniquement à la recherche 
des caufes, des difpofitions € 
des indications peine » OC. 
Un tel aveu , outre qu'il faic 
voir léscompetance de cette cau- 
fe semmune, qui ne fournit au- 
cune idée pour la guérifon de 
la maladie, fait craindre que 
les peitiferez ne s’en foient pas 
mieux trouvez, parce qu'ab- 
bandonnant l'indication prife 
dela waligniré qui fait le carac- 


T 1 


Dange- 
reufe omifa 
fion com 
mie. 
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rere de la pefte, pour ne s’atta= 
cher qu'à corriger les caufes 
fenfibles, on fe fera expolé à 
‘craiter la pefte comme une ma- 
 ladie venant de caufe ordinaire 
ou.évidente , d’où il fera arrivé 
que la cane commune où la ma- 
lignité faifant fon chemin , tan- 
dis qu’on ne:fe fera arrèté qu'à | 
æg. corriger descrsditez, le malade 
is fera mort de la pefteavant qu'on 
foit parvenu à tarir ou éteindre 
les caufes.d les difpofitions fen- 
pag. files : ce qui aura expoié à. 
‘traiter Ja pefte & la maniere des 
maladies ordinaires par les éme- 
tiques & les purgatifs , ceux de, 
rousles remedes quifont lesplus 
anathemi(ez par lesplus grands 
‘Auteurs en matiere de pefte.… 
Aranage L'idée de contagion auroit pré 
je Ja con fervé de ces dangers ; car tenants 
tagion.  J’efpric audeflus des notions. 
communes & ordinaires de fucs” 
erofiers & épais, elle infpise a 
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‘un Medecir autre chofe à faire 
PACA PA VO. A AE (Me ES { Fi 
qu'à vuider dés glasrés ; dès bz- 
les, des cruditez. | 
Je crois que vous fentez com- 
me moi, Monfieur, tous ces in- 


Conveniens dela NON LONFATIONS | 


mais vous aurez fans doute re- 
marqué encore un défaut capi- 
tal pour'un fyfféme, c’eft celui 
de fe contrarier ou de fe dé- 
méntir foi-même. On ne veut 
pis qu'il y aït de communi- 
cation dans Ja pefte, & l’on re- 


 connoît que la caufe commune 


» rébanduë dans les lieux où la 
 pefie fe declare , produit ow peut 
. produire [es effets, dès qu'elle 
. trouve des corps difpofez à re- 
cevoir fes impreflions. Permet- 
“ rez-moi de vous demander, 
 Monfieur, fi par contagion ou 
“8 communication de pefte, 
l'on a une autre idée que celle 


Contras 


de quelque chofe de répandu fiers 


dans les lieux peftiferez , dont 
T ii; 
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les imprefions fe font fer les 
EOYpS Qui Sy trouvent difpo- 
fez? Ainf c'eft établir la na- 
ture de la contagion, & en re- 


Contra- Jetter le terme. La contradiction 


éittion, 


Va plus loin , ces Meflieurs con- 
viennent , que Pépreflion de 


leur canfe comaune fe fait far 


les corps qui y font difpofez 5 à 


mais aprés cela l’on ne com- 
prend plus pourquoi ces corps 
allant reçû ces impreflions » DE 


pourront point les tranfimettre 


a d’autres corps qui fe trouve- 
ront difpofez à recevoir ces é- 


preflons : & alors quél inconve. à 
nicat d'appeller contagion ce W 
pallage d’une matiere fubule 
d'un corps à un autre, puifque … 


Ja contagion n’eft qu’un air fub-.. 
til quipaffe de l’atmofphére dans. 
le corps d’un particulier & dev, 
celui-ci dans un autre. Or il eft 
certain qu'il eft un air interieur. 
qui exhale continuellement de. 


LL 


7 ? 
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hos corps & qui peut Salier 
ünir avec l'air interieur d’an 
autre corps j ainfi par la mème 
_raifon que la coufe commune ne 
peut être que quelque chofe 
d’aërien qui s'attache aux corps 
qui y font difpofez, la matiere 
aërienne infectée daris le corps 
d’un peitiferé peut s’aller join- 
dre aux fucs aëriens d’un autre 
corps qui s’y trouvera difpoié. 
L'on ne peut expliquer autre- 
ment la maniere dont les fcor- 
butiques ; les phthiliques ; :es 
galleux ; les verolez S'entre- 
gâtent reciproquement ÿ & la 
_ communication fi facile de la 

agé n'a point encore d'autre 
caufe; par quelle mauvaile hu- 
meur après cela refufe-c'on à là 
pelte la même caufe de commur- 
nication , ou , comme l'on dit, 
d’émpreffior d'un corps fur un 
autre > 
… Mais enfin que penfer d’une 

Fi 
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{ 
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opinion qu’on profefle cout bas, . 
& qu'on defavouë rout haut? 
fût-ce jamais un procedé de 
bonne foi de nier dans Pufage 
ce qu'on croit dans fon cœur; 
c'eft l'embarras où à jetté ces 


-MEéfieurs les Aureursde la #0%- 


contagion 52Ccar tout perfuadez 


‘qu'ils étoient que la contagion. 


n'étoit point à craindre, ils ont 


agi, difent-v'ils conformément sw 


Principe de ceux qui la croïenr, 
lorfqu'il x été queflionde pren- 
dre dés méfures avec Mejfieuns. 

des Magifirats © Comman- « 


dans pour éviterla communica- ! 


“tion. Quelle confiance prendre 
“à ‘un fyfême qui expofe ainfi à \ 
“trahir {a penfée , & à agir d'ane. 


maniere contraire à ce qu'on. 
croit ? | | 
Les Proteéteurs de la som + 
contagion fe: fortifient: dans | 
cette opinion, parce que: peu 


fauisfairs des fyflêmes des. les 
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vains & des énfeites, 1is ne trou- 
‘vent pas de quoi répondre à 
une objettion infurmontable , 
à ce qu’ils penfenr , à tourautre 
fyftême que celui de la #0#- 
contagion ;. comme fi c'étoit 
‘répondre que de nier 5:car en 
effet on n’apperçoit point trop 
la raifon qui les rend fi fiers de” 
ec fyfféme negatif, dont tout le 
+ merire eft d'apprendre à contef- 
rer. -Ce:n’eftpas qu'on ne con- 
‘vienne avec eux du peu de fe- 


Mauvais 


çours que la Medecine pour- piéreztes. 


roit retirer de ces deux fyftè- 
mes qui tombent de foiblefle, 


_& à l'honneur defquels peu de 


gens s'intereflent aujourd’hui. 
comme étant prêts de faire fail- 
lite-en Medecine; mais aufli les 
raifons de-contagion & la ré- 
ponfe à cette objection propo- 
fée avec un air de victoire, le 
trouventailleurs : voicicetreob-- 
sjètion. mañtrefle.…... 


è 
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 Gbie&tion La contagion rendroit la pefte 
à reloudre, éternelle ou fans fin,parce qu’on 


ne voit point de raifon, pour. 

dau MUR : 5 , , È 
quoi enfin elle s’abitiendroit de 
fe communiquer, tant qu'il y 
auroit des hommes fur terre 5 
cependant on l’a vüëé diminuer 


à vûé d'œil dans le temps mê- 


me où elle paroifloit le plus en- 
flammée, & qu'elle defoloir le 

plus de familles, au mépris mè- 
Me de toute actention,. de tous. 
foins & de toutes précautions 
prifes de la part des habitans, … 
ou ordonnées par les Magiftrats; 


parce qu'on à remarqué que : 
‘tous ces moïens fi capables, ce 


femble , d'arrêter la contagion, + 
s'il en étoit, n’y ont jamais rien 
fait , le mal aucontraire ne s’en. 
eft ni plus ni moins répandu, 
© l’on croit avoir obfervé , que 
Marfeille eff moins redevable x 
foutes ces précautions de ladéli.w 
vrance du terrible flan qui l'a 
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 defolée, qu'aux foins qu'on a pris 
d'alimenter le peuple, de lut re- 
donner du courage & de la ç0m- 
fiance. | pag. 25° 
Du moins la cure de la pefte 
. fe trouve-t’elle par là fort abbre- 
.gée 5 voilà d’ailleyrs bien des | Réponte 
peines & des foins à épargner , Laon. 
puifqu'ils fe font trouvez fi peu 
utiles. Mais il eft étonnant qu'a- 
vec un peu de Phyfique on n'ait 
point apperçuque rien ne prou- 
ve fi bien la realité ou l’extiten- 
ce de la contagion que ces re- 
marques où obfervations. Ea 
‘communication a,dit-Con,dimi- ..êe qui 
nué en même temps que le mal RU 
» étoir plus répandu dans la Ville nuë. 
où il y avoit des milliers de ma. 
Jadesi la raifon en eft fenfible,. 
cette prodigieufe quantité de 
miafmes ou de corpufcules con- 
tagieux, dont route l’#rm0 fphere 
de la Ville avoit été impregnée 
jufqu’alors , fe trouvoit abfor- 
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bée par cet étrange nombre de 
malades, dontles corps penetrez 
de cet air: malin , em avoient 
déchargé d’autant l’'atmofphere 
de la: Ville. Ces attentions pri- 
fes par les Magiftrats pour in- 
térrompre là communication de: 
Pair contagieux , fi méprifables: 
ou fi péu utiles dans lefprit de. 
ces Méffieurs , aïant donné là: 
Facilité à l'air de fe renouvellet, - 
foiten donnauc entrée À un nou. 
vel air’, foiten ÿ remêlant de. 
nouveaux efprits, ont merveil. 
leufement contribué à diminuer | 
à COntagion, tandis que la terre : 
du fond de la Ville &-des envi- 
ons ‘envoiant jourellemertt - 
des exhalaifôns 20n-contagien- 
fes,c’eft.à-dire,d’une nature difz # 
férente de la con taplon, ont for- 4 
mé dañsla Ville & fôn voifinage 
uneautré. atmofphere, Cette 4r-° 
mofphere: enfin animanc diffe-w 
rémimnent de Ja contagion le fang 
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de ceux qui étoient encore fains, 
Gt devenuë pour eux un préfer- 

vatif & un remede alencontre 
d’elle,laquelle par ce renouvelle- 
ment. d'air a dû diminuer à vûë 
d'œil, & enfin difparoître. Ainf 
difparoïtrapareillement & s'éva- 
noüira cenouveau-venu en Phy- 
fique, c'eft-à-dire, ce nouveau 
fyitème de la 207 contagion,pra- 
prea gâter lesefprits,& inutile à 
préferver les corps. Une Phy- 
fique fi mal foûtenuë trouvera 
peu d'entrée dans des efprits 
attentifs, & dût-r’on paroître fe 
abaifler à des notions vulgai- 
res, on aimera mieux guérir de 
la pefte, en parlant comme le 
peuple, que d'en mourir mife- 
rablement.en raifonnant com- 
_ me des S çavans, Ceferoit ici le 
lieu d'établir la contagion, après 
l'avoir défenduëé contre ce 
qu'on a avance pour la con- 
tredire; mais je crois , Mon- 


Raifon 
propre de 
Ja conta- 
gion. 


Oppof- 
tions cntre 
les êtres 
naturcls, 


230 Traité de la Pefle. 
fieur, en avoir déja beaucoup 
dit pour en montrer la realité. 
J'ajoûterai feulement qu'on 
ne comprend pas, par quel mal- 
entendu on s’aveugle au point 
de vouloir l’exclure du monde, 
ou de la nature, où cependant 
tout €ft contagion ; parce que 
tout y eft contact, les corps fe’ 
tenant partout par mille rap- 
ports & befoins reciproquesqui 
les rendent dépendants les uns 
des autres. Ce font des conve- 
nances naturelles qui les lient 
d’inrerêts tant qu'ils fe trouvent 
dans des lieux & dans des fitua-' 
tions aflorties à leur nature & à 
leurs deftinations ; mais de-là 
naît entre eux une contrarieté | 
reciproque , quand mis hors de 
leurs lieux ou de leurs fituations 
naturelles, ils perdent ces con- … 
venances & {e trouvent en op-. 
pofitions avec ce qui les envi- = 
ronne; fices oppolitions pren- « 


RE: 
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nent fur eux & qu'ils fe laif- 
fent entamer , pour ainfi dire, 
ou alterer par ces impreffons 
contraires, c'eft une contagion 
qu'ilscontractent, & cette con- 
 tagion ne fera qu'entre eux & 
les corps qui les touchent , 
s'ils fe trouvoient feuls & non 
| environnez d’autres corps de 
| même nature qu'eux , au lieu 
| que s’ilsfe trouventenvironnez 


de corps qui foient leurs fem- 


: blables, ou ilscommuniqueront 
| de contagion avec EUX, OÙ CeUX- 
| cicontracteront par eux-mêmes 
| la même contagion qu'ont con- 
| tracté les corps qu’ils accompa- 
| gnent. C’eft que chaque corps 
a & une ##mofphere commune 
dans laquelle il fubfifte avec les 
_ auvres corps {es femblables; & 
encore une #émofphere particu- 
liere qui l’environne d’une ma- 
niere propre & finguliere. L’as- 
| mofphere commune et l'efpace 


Atmofphe- 
re propre 
& comms= 
nes 
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d'air dans lequel-cous ces corps 
font renfermez, & larwofphere 
particuliere eft une matiere aë- 
rienne , laquelle exhalant de 
Chaque corps & l’'embraffant, 
lui fert de garde alencontre de 
tout cequieft d’une nature con- 


traire par fon mouvement, fon : 
poids, fon élafhicité, & desqua. 


Jitez femblables;s dans ‘cet ‘état 
une autre matiere aérienne im- 
buë de ces qualitez contraires, 
venant à changer cellesde l’une 
des atmofpheres , ou fe mettant 
à leurs places , fera uneimpref- 
fion “étrangere par la prefflion 


non ordinaire qu’élle excitera « 
fur ces corps, & ce contaét fera & 


une contagion , & cette conta- 
gion apportera de dangereux 


changemens , fi penetrant ces 


corps,elle s'attaque à l'air inte- 


rieur qui les anime , ce qui eft . 


le cas de la contagion qui {e 


prend parla refpiration,car alors M 


l'air 
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Pair étranger agiffant fur celui- 
ci immediatement , l’altere & 
le pervertit, d’où viennent des 
troubles & des changemens im- 
mediats dans l’ordre & dans l’é- 
conomie interieure, & dela d’af- 
féeufes maladies. 

Suivant cette idée l’on com= 4; tranf- 
prend neceflairement, qu’un air porié. 
étranger apporté de loin, alteré 
d'ailleurs, changé & perverti 
qu'il étoit dans le ‘païs d’où il - 
vient, fe trouve en contrarieté 
avec l’air exterieur du païs'où 4 
aborde, & avec l'air interieur : 
des corps qui y hAbiteur, de-la : 
viennent des contaéts étrangers, . 
forcez & malfaifans, qui feront 
de veritables contagions , c’eft- 
a-dire, des impreflions extraor- : 
dinaires qui changerour la face 
de toute l'économie du Corps: 

La contagion donc eft non-feu- Contagion 
lement réelle ; mais encore iné- inévirabe. 
viable (fi l'oa manquoir d'y 
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remedier ) qu’un air corromptr 
ou alteré eft apporté d’ailleurs 5 
.Car celui-ci modifié différem- 
ment de celui dans lequel il eft 
apporté , le modifiera à fa ma- 
niere, & par là le mettra hors 
de convenance avec celui des 
Corps qui s’y rencontrent , le- 
quel à cette occafon prenant 
une force‘ou une élafliciré con- 
traire Ou au-deflus de {a nature, 
deviendra la caufe des defordres. 
femblables à ceux d’une cont1- 
gion la plus defolante. 
J'oubliois, Monfeur , de ré 
pondre à la queftion quinetienc 
point une grande place dans. 
votre lettre, parce qu’elle en 
occupe peu dans votre efprit 5 
mais elle eft celle de tout le 
monde, & il fembleroir que ce 
{eroit par foibleffe ou par igno- 
rance quon fe féroit permis 
dans une differtation {ur la pelte : 
de n’y rien répondre. On de- 
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mande s’il y a un fpecifique 
contre la pefte ? J'emprunte la 
réponfe qu'un celebre Medecin 
confulté fur la pefte, y a faite 
il y à long-temps : Rewedia 
multæ oflenduntur à Medicis: 


verdmque fine periculo juvent, 
per pauca [unt. [taque in hanç 
fententiam devent atque in ex 


mnanco:verum Al exipharmacum 


peflis penes Deum repofitum, © 


Ab: eo precibus expetendum 5 & 
voici {ur quoi il forme fa déci- 


fion : mperator, dit cet habile: 


Praticien, AAaximilianus ma- 
gum: volumen colligit antido- 
tormm que a principious C doc- 
tis viris hinc inde acceperat; 
fed in eo nihil eff cui fidere quis 
tuto poffit. Contuli © ego cum: 
multis mAgnorum princIpummre- 
dicis. Deomnibus idem ef meum 
judicium. A multis annis fic ubi 


eff. ct pefisl entia gra] AtA, ad eo- 


um locorum ÎAedicos [cripfi &' 


V 1}, 


Specique, 
s'il en eft: 


Crato, 
confil. de 
pejte ? pag. 
1148. #pud 
Scholzinm:- 
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quid in infeéliontbhus praflantif: 


finum deprehendifent rigori. Il 


nomme enfuite tous ces grands 


Medecins qu'il a confulté, & 


les peftes que ces grands Mede- 


cins ont traitées, après. quoi il | 
continué ainfi: Sed rihil de re 


gloriosè predicabo;cumperfe que 


aflimatore facile fit, quantas 
occafrones apud tres Imperatores 
multa invcfligandi habuerim : 
& voici fa conclufon : Oprimum 
hoc ; quod Dei benedittionem 


“Jbid. pag. adjunitam haber. 


Ill, 


Après une réponfe fondée fur 


des recherches aufli authenti- 
ques, & fur les avis des plus | 
habiles Maïtres en Medecine , | 


paroït-t'il douteux que la dé- 
couverte d'un fpecifique alen- 


contre de la pefte. eft plus dans. | 


les vœux des hommes qu’au 
pouvoir des Medecins , & de là 


s'enfuit bien naturellement que. 


le traitement de la pefte con- 
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fifte: beaucoup moins dans les 
Fragdes que dans: l’are de les 


appliquer. C’eft donc une me 


thode de. guérir dont il-paroît 
qu'il faudroits occuper, & c’eft 
fur quoi je. viens d’avoir l'hon- 
neur de vous répondre. 
Je.croïois, Monfieur, m'être 
 fufifamment expliqué fur la 
_queftion des infirmeries publi- 


ques que vous m'aviez déja fai- 


tes mais. parce qu'en me de- 
mandant-en_dernier lieu. quel- 
que détail fur la contagion, vous 
en exigez aufh un Horse ces 
| D ere après avoir retou- 
. ché, comme. je viens de faire, 
la matiere de la contagion , je 
 reviens.à cette autre. Un Me- 
- decin celebre & entendu en 
-matiere.de pefte, fait remarquer 
que les peftes de ces derniers 
cemps font plus meurtrières que 


Infirmez= 


ries publi- 
ques, leurs 
dangers. 


Crato , 
conf. 4ëé 
pete. 


celles des fiecles pañlez, & à cela : 
fe rapporte.ce qu’on écrit dela 


v.M anget. 
de la peñte, 
P: 17: 


Les peftes 
d'aujout 
d'hui pour- 
quoi plus 
mauvailes, 
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pefte de ÆMarfeille, dans. la- 
quelle il mouroit des claffespref- : 
qu’entieres ; ce qui faifoit plus 
de la moitié, tandis qu’on fcait 
qu'ilne mouroit qu'un tiers des 
malades en de violentes peftes 
de l'antiquité : queiqu'il en foit, 
par une autre obfervation no- 
toirement conftante, l’on fçait 
que la pefte qui ne difcontinué 
pasen Zwrquie, Y fait infini. 
ment moins de rayage que dans: 
nos contrées , & la caufe en eft 
publiquement avoüée : c’eft,… 
dit-on, à caufe de la propreté 
& de la fobrieté ordinaires à 
ces païs_chauds où le régime | 
des habitans eft plus fimple ;., 
plus frugal & plus rafraîchif 
fant. Ne feroit.ce point la raifont 
; pourquoi la pefte nous traite | 
plus impitoïablement ? | 
Peut-être donc faifons-nous:, 
trop de chofes dans une matiere! 
fur laquelle on eff fi peu éclairé» 
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& fur laquelle par confequent 

on devroit fe contenir. L’obfer-- 
_vation faire fur les petites ue 

roles, fortifieroit cette penfée;: 

car l'on convient que l'on fair 
ordinairement trop de remedes. 

à cette maladie, qui eft beau- 

coup moins maligne en des: 

païsouelle eft comme negligée,. 
abandonnée du moins au cou- 
_ rant de Îa nature; & fuivant 

cette même remarque, des per- 

fonnes atrentives & accoûtu- 

mées aux loix & aux erremens. 

de la nature, font obferver que: 
la petice verole n’eft prefque  v. dr 
 devenué maligne parmi les gens ”*”* 

de la campagne, que depuis 

-qu'ils ont connu la theriaque & 
femblables remedes chauds qui 

les ont appris à envenimer cette: 
maladie. | 

- En effetilne paroïtpoint par Cell. o- 
ce qui nous refte de l’ancienne /rvzri0 in 


4 LRU è eftilentia 
Medecine, qu’elle fe. foic tant fe pi 


| 
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Rs in uietée alencontre de la pefte, | 
raiter la OCCUpÉE uniquement d'un régi- 
pate. me fimple & temperé, qu'elle. 
confeilloit même comme le. 
grand préfervatifcontre ce mal, 
récommandant: furtout: de ne 
rién changer dans fa maniere 
de vivre, que l’ufage du vin en. 
celui de l'eau : 4 vino xd aquam | 
rranfitus ecrit. Elle ajoûtoit à 
ces mêmes foins quelques exer- 
cices de corps convenables fans 
faire mention ni d'antidote, ni. 
d’infirmeries , ni de barraques, | 
ni autre femblable emprifonne-. 
ment pour guérir les malades 
& garantir les fains. Les Orien- 
taux chez qui l’on trouve quel-. 
ques reftes ou veftiges de l’an- 
cienne fimplicité en Medecine, 
n'y font point encore aujour-. 
d’hui d'autre façon ; car leur ré. 
gime leur’ tienc lieu de préfer-. 
vatif. É: Had Ù 
Aänf la methode des sfr 

. METIC SN 
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serres publiques & forcées «it 
de fraîche datte, l'Isalie & la 
France paroïffent y avoir donné 
origine, & la pieté de quelques 
Religieux plus zelez qu'habiles 
y aura donné cours & attiré 
créance. Mais fut-ril rien de 
plus capable d’abbattre les ef- 
prits & d’intimider les hommes 
au fujet d’un mal contre les 
quel on a vüû emploïer: des 
moïens fi durs, fi violens & fi 
imperieux , puifqu’ils vont à {e- 
parer des familles & à d'viler 
ce que Dieu a uni, c’eft-d dire, 
les mariages, en feparant inhu- 
mainement, comime l’on fait, 
les maris de leurs femmes , & 
les femmes de leursmaris. Cette 
violence faite à la liberté pu- 
blique -écoit bien propre à im 
primer la fraïeur que lon voit 
aujourd'hui faifir fi prompte- 
ment les efprits au feul bruit 
d’une pefte, formidable Er é 


Infi:me- 
rics publi- 
ques for- 
cées. 


Fffets de 
la iraieur, 
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toute éloignée qu'elle foit, 

En aura t'il failu davantage 
pour caufer la mort de tant 
d'hommes glacez de crainte & 
abbattus de peur , laquelle in- 
fluant autant qu’on le fçair dans 
les defaftres que fait aujour- 
d’hui certe maladie , en aura 
augmenté le pouvoir, & fait 
la plus grande partie de fa ma- 
hignité, Car autant qu'il eft af- 
freux: de penfer qu’on eft con- 
damné par avance à être jetté 
malgré foi en prifon, feparé de 
cout commerce ; de tout aide &. 
de toute confolation de la part 
d’une famille ; d’amis & de pro+ 
ches que lon aime & dont on 
eft aimé ; autant eft-von pro- 
chainement difpofé à quitrer: 
par la mort, ce qu'il r’eft plus 
permis de pofleder, À 


Ancienne … Seroi-ce doncque l'onferoit | 


Medecine, 


perfuadé que rien n’eftbon.que : 
ce qui nous vient de l'antiquité; 


L2 
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eu que.ce qu'elle a: pratiqué 2 
ce feroit fe pailionner pour elle 
d'une maniere indigne de fon 
équité ; &qu'elle blmeroic 
elle-même, fi elle étoit conful- 
téei: mais de réuflir-fi mal: en 
{ortant de fes manieres, deforte 
que le genre humain: en foit 
moins bien traité, ne feroit-t’il 
pas plus avañtageux d’en de- 
meurer où elle étoit?cependanc 
c'eft l'érar du monde d'au jour- 
d'hui, {es citoïens{ont en proie 
à la pefte depuis l'invention des 
infirmeries où hôpitaux publics, 
qu'on établit pour les enfermer: 
malgréeux ; non-feulement dès 
qu'ils feront pris de la pefte , 
mais encore du moment qu'ils 
en feront foupçonnez. Car rien 
n'eft ici exageré, tout peftiferé, 
cout foupçonné de l'être, & tout 
convaleicent de cette maladie, 
font autant de fuppôts acquis 
à ces infirmeries tant vantées,: 


X ij 
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qu 11 ne leur elt:non plus. poffi 
blé d'éviter que les cachots aux » 
criminels: on en faitmèmeune 
{orte de droit public, qui y af. 
fujettir sous états, Jes {exes, les 
âges & les conditions, depuis 
{urtout qu’on à misen queftion, 
æ.Zacchias fi l’on pouvoit contraindre ces: 
qu emprifonnemens, ceux qui ne 
voudroient points" y foumettre? 
Yiclence. ‘La fecurité où l’on vivoit dans 
le remps pañé alencontre de ces 
fortes d’infulres faices au droit 
des gens, avoit beaucoup MOINS 
d’inconvenient & l'on éroit 
quitteavec elle à avoirla pelte, 
fi le cas y écheoit; mais au mi- 
lieu des écours tes fa famille & 
de fes amis. capables d’adoucir 
les ennuis & les peines du plus 
ELiberté en affreux états Un malade ainf 
rt) de frué éroirvilité, fecouru & ob- 
ai {ervé par des yeux acrentifs. à 
fon foulagement ; & n'aïant 


point le cœur faifi po Ja dé: 
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-trefle du cachot, ni {on COrps 
mal mené par des-mains étran- 


geres, il guérifloit avec d'aurant 


moins de frais, ou avec d'autant 


plus de facilité, que lesnerfsne 
{e trouvant pointen-contrainte, 
-entrerénoient au fanc un cours: 


hbre & une-circulation aifée; 


conditionsfi néceflaires pour te: 


rétabliflement de la fanté. 


Une aurre forte d’efcl:tv age 
È barraques > 


 qu'onexercé encore en temps 
dé pefté » font les barraques 
dans léfquelles on renferme les 


Na j 
“Hôûtes cü° 


-leuts dan: 
gets, 


pauvres, comme s'il étoit pofli- 
À 


ble d'imaginer que lartde pu- 


-rifier l'air, fut l'aflemblage en 
des lieux reflerrez de‘'tout ce: 


aui'contribué le plus: à fon in- 


fettion?'car s'il eft convenu que 
-les pauvres répandus au large 


-danstoute une Ville; peuvent 


par léur negligence , leur mau- 


vaile nourriture & leur male 
propreté en corrompre l'air. 
=. <> . 


Le 1}. 
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quen’aura-von point à crairi- 
-dre de toutes ces caufes d’infec- 
tion ramaflées & concentrées 
dans un feul endroit >? Mais d’ail- 
leurs les devoirs de la charité 
chrétienne peuventv'ils s'accor- 
der avec limpitoïable dureté 
d'ôter à des gens deftiuez de 
: tout , le feul bien qui leur refte, 
c'eft-a-dire, la liberté ? On fçaic 
… “déja , & c'eft l'avis de roùt le 
Les pais monde ; que les pauvres fône 
dvalemene la Partietlesh:biransd'une Ville 

palement ; 

attaquez, peltiferée fur laquelle la -pefte 
exerce le plus de furie : feroir- 
ce donc que l’on voulut lui en. 
faire Je facrifice entier en les. 
-expofant à ‘une infect'on plus. 
certaine ? Il paroîtroit du moins. 
qu’on voudroit s'en défaire, tant: 
on fe permet de chofes à leur 
defavanrage y & pour les éloi-: 
-gner; car le parti eneft pris , 
il faut ou les enfermer ou ‘les! 
barraquer , finon les obliger à 
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quitter leurs maifons , leurs mé- 
tiers & les Villess car ce n’eft 
pas feulemenc fur les mendians 
où gens {ans feu & fans lieu 
qu'on exerce cette inquififion ; 
on l’érend aux artifans mêmes 


dont où ordonne de vuider les 


boutiques en obligeant les Mate 


tres de renvoïer la plüpart de 


leurs Compagnons : {a rigueur 
et portée plus loin ; elle at: 
taque ; quoi qu'avec plus dé 


Sp: les Religieux mêmes: 


qui bio d’autres pauvres , & 


Fon prie les Superieurs d’en gar- 


der le moins qu’il en fera pofi- 


ble pour décharger les Villes, 
comme fi dans de temps où l’on 
doit , comme l’on en convient. 
sdoibler les prieres, & multi 
plier des protecteurs auprès de: 
Dieu, en faveur d'un peuple 


affligé “ilconvenoit d'en dimi- 


nuer le nombre en écartant 


ceux qui fonc confacrez à prier 


X il} 


Ve Manger, 
traité de lai 
pefte, cg. 


loix in. 
formes. 
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pour les pechez des peuples f.. 
Une entreprife contraire à la 
libertépublique,% quis’accorde 
fimalavec la pieté chrétienne, 
obliseroic-t'elle à l’aveugle foû- 
mifion , qui ne laifle que la li- 
bérté d’obéïr ? Sera - ce donc 
prélomption ou revolre de fairé 
appercevoir que ces loix fontin- 
formes, parties d’un amour ex- 
cefif pour le bien pubüc, mais 
trop peu favorables à celui des 
parüculiers ; lequel troprattene 
tif a la confervation de là vie, 
en prend la procettion aux dé: : 
pens de l'humanité, de la juftice 
& de la charité. Pour jerterun 
voile fur toutes ces réflexions, | 
il. auroic fallu du moins que 
quelque autorité fuperieure, 
civile ou ecclefaftique eût con- 
firme cesreglemensparticuliers, 
qui n’ont de force que celle que 
leur a acquife un uiage fautif u 
ou malheureux, puilqu’avec : 
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toutes ces rigueurs prononcées 
contre les particuliers; le pubiie 
ne s’en trouve pasmieux ;:& les 
Villes & les Provinces entieres 
n'en for tpas moins dépeuplées. 

Ce n’eit pas que lon voïe 
combien l'on s ‘expofe , en con- 
trariant ie un-ufage public & 
qui fait-pre que: Éovéside lots: 
mais Cctte“crainte à été Gale 
d’un Medecin celebre, laquelle’ 
<ependant ne Pa poince arrêté. 
ni empêché de fe declarer en ces: 
térines alencontre désemprifon:- 
nemens qu'on exerce fur les pet. 
tiferez , dans un difcours pu- 


we 


elii: 


bliciqui eft'entre les mains de or#0 4e 


CA 25 divise: 


tout le monde: L’cear smihi, 


LA 25 


pe fes 


dit-r'il, Euc referre guoque pu- M 


blicos illos carceres.Inzenuo ho- 
nine indignus efl locus carcer.. 
maflo verà, defhtuto, agro into- 
lerabilis, quando fi fimul AC quis: 
pelle inficitur omnis domus occlr- 
ditur, ab aëre, aqua. defenditurs, 


Ibid. 


FAR. 1077. 
apud 
Scholtz . 
zium- 
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ad mortemquafi damnatur Tros, 
Rutulufvue aullo difcrimine. 
Cette déclaration nette & pré- 
cife à fait craindre à ce fçavanc 
homme qu’on nele prit pour un 
Mifantrope : Dicere videbor 
multis arène ,: fed audiant ve- 
lim unicum teflem exceptione 
majorem , fuperioris faculs fine’ 
clartifimum ; Cratonem qui du 
düm damnavit banc ipfar oc 
clyfionem. Cet endroit de Cra-. 
ton eit dans fa fameufe conful- 
tation fur la pelte ; le voici + 
Illud. eff ctutileeos qui al QU AT 
di cum infeétis fucrunt priuf=. 
quam [anis fe immilceant » in: 


_dibero nère aliquantifper bare. 


Te , non autem includt 2dibus 
contagio pollutis , quan confue- 
tndinem occludendi £des infece 


tas n09 fuiffe falutarem mulro- 


zumlocorurm cxempl a docucrunt:: | 
quod frmalum nimis ingravelcit, © 


fatis eflades fufheitas figno nat 
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tari. L'avis que donnea ce {u- | 
jer un autre Auteur de nom, D # vs 
reffemble fort à celui-ci: Prin- de pee, 
cipibus Magiffratibus cordi 7: 
ele debet, ut paupéres, qui arciè 
cohabitant extra urberm in [alu- 
bria loca dimitiatur , “bi iis 
commodè de vitlu atque necei] a- 
ris profhiciatur .….. quod ff non 
liceat ab urbe pauperes dimit- 
tere at ablegare in peculiariæ 
quacunque loca, danda faitem: 
opera ff Magifiratut mon som- 
plures in iidem adibus cohabi- 
tent, unde inquinamenta plura: 
ac fomenta peflis nec non il 
sabula refultent. Au furplus ces 
Auteurs ne permettent autre 
chofe que d’obliger les peftife. 
rez ou fufpeéts à porter quel- 
ques marques qui les diftingue: 
& qui les fafle reconnoïtre ; à: 
peu près comme on faifoit au- 
trefois avec les lépreux quand 
ils alloient par les chemins, (4) (a) v.Zewés 
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#que, & la leur intérdifant d’ailleurs l'en: 
belles dif- 
fertaiion 
pieux par voudroient qu’on marquât auff 
D leurs mailons; mais la jufte ap- 
(b)v.Deu” préhenfon d’excitérou d’entré- 
. tenir la terreur parmi le peuple, 
277. A perfuadé que cette précaütion 


Siles pef-dangereufe en ce fens étoit enz 
ti'ercz doi- 


rer quel. 75#5 Semproniidomum infeciife, \ 


Art fhondere aufim faris obferv ar 


YA, 


vantageé des infirmeries: publie 
ques, mais il ne’ peuvent fouf- 


frir qu'on en fafle dès liéux de " 


force pour qui que ce foit, ils: 


veulent feulement qu'elles ferz : 


Q | 
j 
| 


vent’ de rétraires charitables: 
pour les pauvres, dans lefquellés: 


ils recommandent qué ces paue 
vres trouvent abondamment: | 


trée dés lieux ou des affemblées . | 
Fa te M pubiiques. ! à) Quelques autres | 


. am domur, fatis luiiofx in | 
weédel: familiam guarm nemo [alitaz \ 
uns ibit del frequentabit. Ce: ! 
n'eftpas-qu'il ne reconnoifle l’a 


4 


à 


L 
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‘leurs befoins,défendantenfin de 
1ortir des égards de l'humanité 
Chrétienne qui leur font dûs : 


1bi&' pag. 
877 


Interim bic guoque illud chrif= 


tiane charitatis moderamine. 


Adhibendum ef}, ut qui pefle funt 


tofeili non relinquantur. DR 


fed.;.éc. | 
Mais pour ne vous point fa- 


Jbié, 


tiguer ; Monfieur, par d'en 


nuïeufes ciratians, je vous fup- 


plie de relire à ce fujet la belle. 


différtation de ce fçavant Au- 
teur fur les circonftances & les 
moïens honnêtes où permispour 
fe garantir de la pefte. Vous ne 
ferez ni moins édifié, ni moins 
fauisfait., Monfieur , de l’élo- 
quent & élegant difcours d’un 
Sçavant de Hollande &uchant 
la maniere & l'obligation -de 
\s’entraider dans la pefte. L'on 
y lit à la page 61. ces belles pa- 
rolcs:1ded quoque ut guilibet vi- 
fret 1460 Ajfines, cognatos, 4iibe 


Difauifitis 
de peste dy 
quomodo 
ViiAnA#: 


Braflica- 
nus , érevis 
de pistilen- 
tis morbe 
conoiatig. 
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cos, familiares, O'c.… at pereun- 
tibus ferè vite focsis univerfis, 
corumaem forte nequicquam dif- 
trahi, inque fummo G communi 


77770 diferimine vullam alio- 


um curam habentes, pro [uä 
tant anima timere, bominuns 


quid dicam ee? improborum an 


LPLIRITIUM à MON fit vobis ne- 


gleitus pater, non mañer, n0@ 


frater, non foror » COgRAOTURE 
HEIMO » PCMO familiarium guos 


VeTA aiRicitia copulait. Na- 
TUTe jura perfolwite , É'c. Cette 


morale vous paroïîtra {ans doute, 
Monfeur., fort differente de 
ces airs d’inhumanité & de ces 


Yeritable Maximes dures & barbares qu'il 


ulage des 
irfirme- 
ries. 


faut fuivre en arrachant les pe- 
res aux gnfans, les enfans aux 
peres, les femmes à leurs maris, 
& les maris à leurs femmes pour 


lés enfermer bon gré mal gré | 
dans des infirmeries publiques : 
& banales dont on fait des lieux. 
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d’anathême, au lieu qu’elles ne 


 devroïient fervir que d’hofpices 


ou de refuges aux pauvres ou 
indigens , aux étrangers qui 
voudroienc y aller volontaire- 
ment. nt 

DES rigueurs exercées contre 
les pauvres, dans un temps de 
tribulation , comme celui de la 
pefte, a attiré à la France des 
reproches de aureté de la part 


des étrangers, qui nous accu- v. Diamer- 


fent d'augmenter le poids de 
de lPafiétion de ces miferables, 
dans le temps où ils auroient le 
plus de befoin d’être aidez par 
d’amples aumônes, & foutenus 
par des manieres plus confo- 
Jantes. Quand bien même done 
il feroit certain que les infirme- 
tes forcées apporteroient au- 
tant d'avantage qu’ellescaufent 
de veritables maux, comme on 
le va faire voir , ilrefteroit tou- 
jours fort douteux que l'on püt, 


11 


brock. de 
peïle , pag, 


8I. &æ 81. 


Maux des 
infirmeries 
orcées. 


Maux des 
barraques 
© hutes. 
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{elon Dieu & raifon, emploïer 
des moïens pour foulager des 
hommes qu'on accable d’ennui 
& de miferes puifque la Reli- 
gion qui ne permet pas de faire 
un mai pour procurer un bien, 
f'approuvera jamais qu'on aug- 
imente un mal par des moïens 
ui nefoulagent point: ce mal 
eft la contagion ou la mortalité 
qu'on voudroit prévenir ou ar- 
rêter par ces emprifonnemens ; 
mais rien ne faictanc pulluler 
la contagion, que d'en accu- 
muler, d'en rapprocher, & d’en 
entafler les caufes, &'‘c'eit ce- 
pendant ce que lon fait en ra 
miflant les pauvres dans un lieu 
reflerré, comme fous un même 
toit. Car fans parler de la mal- 
propreté attachée prefque necef 
fairement à l’état des pauvres, 
laquelle fe trouvera ainfi con- 
centrée dans un petirefpaced'air 
qui en fera incellamment infec. 
{€ » 
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té, n'eft.v'il pas fenfble & évi- 


dent à Ja railon , qu'un même 
air fouvent refpiré & rendu par 


beaucoup de perfonnes renfer- 


-mées: dans un liew borné, de- 
Vient d'autant vitieux & mal- 


faifanc, qu'il perd. plus de fon 


reflort naturel en tant de diffe- 
rens poûmons ; & repaflanc par 


-taänt de differentes poitrines.à il 


deviendra denc une matiere’ 


- fans force ni vertu, & d'un-ref. . 
{ort ufe, ou bien éontraéant 


dans ces-differens poñmons des. 


forces étrangeres, fera-cè moins 
-Qu'une:nuéé d’ennemis infenf- 
bles: par leur mañle mais infini 
ment puiflans.en vertu, au-mi- 
dieu defquelson aura à vivre 2 
Dans cer état Pair contigieux 
trouvant peu où:poiut-dé reff- 
tance dans-celui des lieux où il: 
aborde, & dans lefquels il eft: 
déntté de reflort, ne letransfor-- 


mera-t'il point d'abord:.ou.ne: 


Ye. 
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-{e lappropriera-t:il point incon- 
tinent? Et pour lors voilà la con- 
tagionécablie au moment qu'el- 
le arriyeinol ie 98 RC 

Du moins, dira:t-on, cet in- 
convenient ne fera point celui 
des ‘Infirmeries' publiques, où 
l'ordre, la pauvreté & la com- 
modité detoute chole le prévien. 

… Mauvaife dra. Mais l’inconveniéntdes In- 
Ja ui firmeries publiques fera encore: 
meties & -plus dangereux, fi elles font for- 
| Ni cées 5 c’elt-à-dire, fi l'on: y en-- 
a ferme les malades ou: fufpeéts. 
malgré eux;parce que le déplai- 
fr tenant le cœur de cesperlon- 
nes dans laertüme, les entre- 
tient dans la mélancolie, qui fer- 
re les nerfs, & par là retarde la. 
circulation, arrête ou troubleles. 

fécrétions, emipèche enfin les 42 
geffions , les coëtions & la dépu- 
ration du fang tous moïens qui: 
préparent à la pefte ou Ai la 
rendent mortelle. 
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Aïnfi quoique l on fafle pour 
juftifier l’ufage de barraquerles, 
pauvres , & d'emprifonner les 
malades, il ne fera jamais pofli- 
ble d’en tirer un bon parti, tanc: 
qu'il fera forcé. Or quand ne | 
L'eft-il pas ? Enfin depuis quel, Air d'R6: 
_temsun air d'Hôpital quelque hi 
propreté ou quelque ordrequ'on 
y'obferve.-eft-ildevenu debon- 
nequalité? N'eft-ilpoinr avoüé 
de-tout le monde que l’on con- 
tracte ordinairement des infir- 
mitez, quand on fréquente où: 
qu’onhabite les Hôpitaux:Opi- 
nion fi généralement. établie ;: 
qu'il futh{oir autrefois qu'un 
Médecin le: fut d'un Hôpital; 
pout être f#fpecté demauvais airs 
Aünfimultiplierles Hôpicaux ou 
Enfirmeries en: tems: de pefte ;. 
c’eftmulciphier le mauvais air & 
y renfermer des malades oa des: 
gens difpofez à le devenir ;c’eit: 
les livrer à la'contagion: . : : 
Y 1H} 
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1l fera donc plus humain,plus 
équitable & plus sûr de ne dé: 
placer perfonne malgré {oi, de: 
laïffer chacun dans fa famille, : 
dans fa profeflion &a fa liberté,. 
fous les veux & éntre les mains 

77 deleurs proches & de leursamis,. 
&vifité par un Medecin de con- 
fiance & connu de longue-main:: 
car avec cer air de fécurité,dans 
laquelle les habitans d’une: Vil 

Laifler tout le vivroient enfemble , sardant 
le monde d’ailleurs les mefures depruden- 
kbre, > < 

ce & de fagefie , comme on fait 

dans les tems de petites weroles, 

malignes,qui tiènnent fouvene 

de la pefte, ils contraéteroiéne: 

aufh peu de contagion que dans 
ces tems; c'eft-a-dire, qu'ils ne 
gagneroient pas plus la pete, 

qu'ils font l4 perite veroles en 

un mot, comme alors ceux-h 

feuls gagnent /4 petite verole ; 
lefquels:y font abfolument dif- 

pofez , tout de même ceux - là 
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feulement préndroient la pete, 
lefquels'y feroient entierement. 
préparez. Après quoi fi l'on ob- HS it 
lerveque ceux qui fonc dans cet. fes fers. 
te difpofition prochaine à la pef- 
te fonc ceux - là même qui la, 
contiaétent prefque neceflaire-- 
ment ; par tout où ils fe trou 
vent;il éft évident que dans un: 
arrangement qu'on aura pris 
dans une ville infectée, & où ik 
n'yauta de peftiferez que ceux. 
qui font comme néceflürez par 
leur difpofitionà prendre la pef= 
te, il fé crouvera un nombre de: 
malades d'autant moindre, qu'il 
ne fera augmenté dans un autre: 
arrangement, que parce qu’on y: 
prendra la difpofition à la pelte 
qué l’on n'avoit point. À ce com- 
pte,vous comprenez, Monfieur 
que dans un lieu où il y aura, 
par: exemple ;.vinge mille per 
lonnes, dont cinq mille fe trou 
veroient prochainement difpo-- 
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{ez à prendre la pefbe, il n’yau-: 
ra de peftiferez que cescinq mil: 
le, s’il ne fe fait rien dans ce lieu* 
pour produire cette même dif- 

pofition prochaine à Ja pefte: 
dans les quinze mille reftans:5: 
mais fi l’on augmente la conta- 
cion & qu'on la fortifie aflez: 
pour en faire pañler la difpoft- 
tion dans cinq mille autres, des: 
autres quinze mille qui auroient: 

dù demeurer fains , 1l arrivera: 
que cette ville aura dix mille pef- 

tiferez au lieu de cinq mille feu 
lement qu’elle auroït euë fi l'on 

n'avoir rien fait pour augmenter 
la contagion. C’eft ce qui arrive 
dans une Ville , où par des Bar- 

raques,des Infirmeries forcées,;:. 
& femblables violences, on cha: 

grine les habitanss car ce font 
rous moïens capables d'augmen- 

ter l'infection ,-de multiplier: la: 
contagion & de doubler la mor-- 
talité,. | | 
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Que faire donc, demandez- 
vous, Monfeur , pour prévenir 
les ravages.de la pete dans une- 
ville qui en. eft prochainement 
menacée? Seroit - il donc bien: 
Vrai, ajoûtez- vous, qu il n’y eut: 
aucune précaution à prendre: 
pour moderer un_fi furieux mal?- 
La: précaution ;. Monfieur ,.eft 
soute: naturelle , elle fe montre: 
& on la. comprend aifément par 
celle au moïen de laquelle On: 
révient la mAlgnRÉ & le pro- 
ges d'une peute vérole , füt-elle: 
Hilenteile: 

Toute l’addreffe d’un Mede- Nouvel ezs 
ein habile ; appellé pour craiter es se à 
un-malade d'une peute vérole , frver le’ 
d'une conftirurion des plus ma- Hi re 

gnestanc.par la mauvaifequa- 
de lai régnant;que par les 
fymprômesque déjail commen- 
ce à apercevoir dans le malade 
qu "on: lui 'pretente à traliter;tous 


te é précaution qu'il apporre- 
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pour prévenir une foule d’ac- 
cidens plus mortels les uns qüe 
les: autres ,c'eit: de re eoir fi-bien 
le cours du fang qu'i 1} ne fe dé- 
velopp e:en petites véroles datis 
‘ce malade, que la portion toute : 
feule de fes Het qui eltimpré- 
gnée de la contagion vérolique, 
perfuadé &. inftruit qu'eft un 
Médecin exercé, que.des cor- 
diaux crop vifs ou multipliez : FF: 
difcretement » PCUVENT difpofer 
à verole un fang quin * étroit 
point difpofésde {orte qu'au lieu: 
que le fang n'auroit pouifé au: 
dehèrs que quelques centaines : 
de puftules, il: fe -déploïera: en 
Moïéns de Malgnité, jufqu'à en produire 
préferver des millierssaccompagnées d'hé. 
une Ville, morrhagies, dé cours: de ventre, 
de ptyalifmes, qui défolent un 
malade. Suivant ce modele: la 
conduite qu’il faut garder pour: 
préca utionner une Ville mena- 
cée.de pefte, c'eit de faire en! 
forts 
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orte qu’il n’y tombe de mala- : 

, des de pefte queceux qui y font 
prochainement difpofez,évitant 
-de rien faire qui putfle tellement 
fortifier ou augmenter la-conra- 

 gion, qu'elle prenne force au 
‘point d'y difpofer ceux mêmes 
qui n’y avoient aucune difpofi- 
+Ion, oU-En qui cette difpofition 
toit éloignée. A inf fous la con- 
duite d’un Médecin prépofé 
pour la pefte, qu'il ne tombe 
malades que ceux qui yfontab- 
folument difpofez ; c’eft unor- Difpofriou 
-dre naturel ou une fuite nécef. TEEN 
faire,prefque indif| penfablement à: pette. 
à fubir par tous ceux qui fe trou- 
vent dans cette malheureufe 
convenance, par laquelle leur 
fang , de concert avec l'air re. 
gnant, en adopte volontiers la 
qualité, s’en revêt & s’y confor- 
me. Ce n'eft point qu'un Mé- Contagion 
decin ne doive auffi s’étudier à "“lripliée 


’ N Pat la faute 
zarder de lacontagion ceux mê-du Medecin 
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mes qui y feroient comme dé- 
voüez par leur difpofiion pro- 
pre; mais il ne doit être refpon- 
fable que de ceux fur qui pren- 
dra la contagion par fa faute, 
faifant ou permetrant que J'air 
contagieux fe multiplie où {e 

renforce, Ro e LEBES 
Mais je viens à l’expédient 
que vous demandez, Monfeur, 
lequel prévenant Ja propagation 
de l'air contagieux, empêchera 
‘ qu'il ne difpofe à la pefte ceux 
qui. n’y, auront [Out au plus 
L’expédient qu’unedifpofition éloignée. L'in- 
hour. tention des Barraques eft d'em- 
forver les PÉCRET QUE les pauvres ne cons 
pauvres. tractentou necommuniquent la 
contagion.à raifon de la viepau- 
vre,qu’ils menent, dénuez de 
bons.alimens, au milieu de la 
malpropreté, dans des lieux é- 
troits,refferrez,infeétez fouvent 
& mal netroyez. Pour remedier 
À tous. ces inconveniens, il ne 
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fauc , à l'approche de la pelte , 
qu'employer l'argent deftiné à 
faire des Barraques, & À y nour- 
rir -& eéntréteñir ces pauvres 
gens , à les fécourir dans leurs 
maifons ; & voici comment:On 
en fera faire d’exadtes vifires 
pour les loger plus an large met- 
tant, par exemple, dans deux ou 
trois chambres le trop grand 
nombré de perfonnes qui fe- 
roient dans une feule, déchar- 
geant même les quartiers où il 
ÿ'auroit trop de populace en la 
transferañt en’ d'autres moins 
peuplez ou plus aëriez ; en 
même-tems on les obligeroit. à 
 nettoier , à balaier & À laver 
Jeurs maifons,à entenir d’ailleu:s 
les fenêtres ouvertes, à fe défai- 
re de tous les animaux inutiles, 
des utiles mêmes, à moins qu’il 
n'y eut des cours ou des jardins 
fufifans. Tout cela fe feroitaux , Frais pu- 


7 t ics pour 
dépens des revenus publics ou jes pauvres : 


4 
e © 
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des.taxes impofées fur les habi- 
“rans des Villes & Banlieuës fins 
en .exempter qui que ce @t; 
&.ence cas les Benefices_origl- 
nairement fondez pour les par 
vres, deviendroienr une abon- 
dante reffource en temsde.pelte, 
fur tout fi on levoit cette taxe 
{ar les Benefices non-feulement 
des lieux infeétez ; mais encore 
des lieux qui en relevent ou qui 
enreflortiffent,fans oublier ceux 
qui font réünis à des Evèêchez 
ou à des Communautez. Maisla 
précaution s'érendra encore à 
d’autres fecours, non moins né- 
cefaires pour prévenir l’infec- 
tion : On habillera ceux d’en- 
tre les pauvres qui en auront 
befoin, on les fournira de linge 
pour en Changer & fi la failon 
le permet, on les obligera à fe 
baigner. FEU 4 
Par tous ces moïens, fage- 

. nentménagez &emploïez aveg 


t. 
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‘adreffe, les pauvres deviendront 
proprés chez eux, nets, non in- 
. fes & au large ; à quoi fi l’on 
ajoûte de bons alimens de ris ,: 
de potages, de lécumes à ceux 
qui en manqueroient,on fe trou- 
veroit en sûreté de la part des 
pauvres , fans les facrifier impi- 
toiablemeht comme on fait, en: 
les forçant à s'emprilonner dans 
des Barraques: Une des chofes- 


qui contribuent encore à la male 


propreté & à l'infection des mai- 
fons des pauvres, ce font les ma+ 
lades, les vieillards, les cliniques, 
les eftropiez & les invalides où 
impotens ; auf faudroit- il de 
Bohne-heure tranfporter toutes 
ces perfonnés dans des Hôpi- 
taux convénables, La dépenfe 
pour tant d'opérations paroïtroit 
d’abord faire voir routes ces 
vûüës , comme des êtres de rai 
fon; mais fi l’on fonge aux frais 
de bâtir des Barraques, & d’y 
Z ii} 


Fonds potf 


fou:nir à 


ces frais. 
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nourrir des familles entieres, on 
trouvera un avantage dans le 
projet qu'on propofe,parce que 
les pauvres demeurans chezeux, 
dans l'exercice de leurs métiers , 
dans la liberté de vacquer à leurs 
fonctions ordinaires ils aurone 
befoin de moins'de fecou rs;par- 
ce qu'ils gagneront: d'ailleurs 
quelque chofe, | 
Avantage Ce même projet remedieroit 
Ur à un double inconvenient, ui 
dient. n'a été que trop apperçu dans les 
peftes qui nous afflisent ; on y a 
remarqué que tout le menu peu- 
ple périffoit , & il feroit confer- 
vé par les moïens qu'on vient 
de propofer ; en fecond licu,des 
Villes entieres fe font trouvées 
fans domeftiques , de forte que 
des gens les plus qualifiez ontété 
obligez de fe fervir eux-mêmes ; 
On ÿ a manqué de gardes, de 
gens de journée pour aider dans. 
la Ville,& l’on trouveroit detous. 
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ces gens dans le perit peuple 
u'on auroit préfervé. 2: > 
L'’expédient pour: préferver:les | Expéliént 
gens aifez des: Hôpiraux publics PMP 
qu'il faudroitileur bâtir, on pu- gens aifez. 
blieroit à l'approche de la pefte, 
que ceux qui aurolenit.des Mat: 
fons de Camipagne; ou des Ke- 
traicesidans les Provinces ; euf- 
fentà y aller, fi leurs affaires & 
_Jeursprofeflionsle permetroients 
fur quoi ils feroient requis de 
s'expliquer pardevatitles Magif- 
rats, qui les engageroïent de 
foulager leur patrie en cette ma- 
niere; bien entendu cependant 
qu'ils contribuëroient ; quoique 
rabfensyaux frais de la pefte & 
à la dépenfe poursles pauvres.Il w Deufing: 
 feroit-d’ailleursufair des. vifites 4 P#%e P- 
; dans “toutes: les: Maifons des or 
-Bourgeois pour les obliger auf 
à fe loger au larges {oït en obli- 
geant ceux qui auroient de trop 
grands appartemens à en ceder 


Z üïij 
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à ceux qui en auroient de trop 
petits »( parce que c’eft le tems 
où ceux quiont deux robhes doi- 
vent en donner une x ceux. qui 
n'en ont pas ) foit en diminuant 
le nombre des ménages dans les 


- maifons où il y en auroit:trop,,. 
_Jefquels feroïent obligez autant 
qu'ilferoit poffible.,.de.s’aller lo- 


geren des endroits plus vaites 


plus étendus ou plus ouverts. 
On obligera auff tousdes lo- 
cataires à netroïer, balaier &ila- 
ver leurs maifons, comme on à 
fait pour les pauvres, &l'on re- 
commandera de tenir tous les. 
lieux frais & ouverts: 0. 
On permettra les provifions. 
des particuliers jufqu'àtune cer: 
taine mefure,mais il fera faic par 
Paroiffes & pour chaque Hôpi. 
tal des Greniers & des Maga- 


_ zins publics des chofes:neceflai- 


res a la viesfaifant appotterdans 
les lieux préparez pour cela les 
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bléds des environs, dont les [Corps de 
Corps de Villes fe chargeront on 
envers les Laboureurs ou autres ger. 
Marchandside grains, «en s’O-" 
bligeant de ‘païer la rente des 
fommes quien feroient dûés, &: 
dontles interèts feront payez en 
vertu décontrats conftiruez fur 
les mêmes Corps de: Villes, qui 
les rembourferont dans: des tems: 
plus ‘commodes.- Au: moien de’ Provifons: 
ces provifions publiques,tous JesiPupliques. 
Habitans raflurez:alencontre de: 
la difette & dela. famine fe tran-- 
quillféront. : | | 

A même. deffein on s’afsüre-- 
ra d’un. nombre fufffant d Ec- 
clefñaftiques,. de Medecins:, de: 
Chirurgiens&d'Aporicaires qui 
feronc diftribuez dans. les quar- 
tiers de: la: Ville, pour fécourir” 
les malades chacun chez.eux;.2: 
moins qu'ils.ne foient pauvres; 
auquel casils feront menez in- 
ceflamment dans les Hôpitaux: 
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qui leur feront deftinez. D’entre 

Jes Ecclefaftiques , les Mede- 

cins & les Chirurgiensil en fe- 
ra défigné un certain nombre 
dans les quartiers pour vifiter 

plus particulierement , adminif. 
trer & traiter les peftiferez cha- 
eun daos leursmaifons, dans lef- 
quelles les malades guériront 
plus heureufement, comme on 
%.Obferr, là obfervé dans Aïx, pendant 
Jr la peste Jess APS - HQE 
22 Ma fil. la derniere pefte. Ces maifons 
le ,pag.328 nelerontmèmes notéesd’aucun 
Mala es ù de ces #natéhmes ufirez en tems 
a pelte ; le Medecin. aiant feu- 
lement averti ces maifons'de ja 
pete qui y eft, en donnera aufli 
avis aux gens prépofez,pour leur 
faire fournir des Magazins pu- 
blicsleurs befoins, afin queceux 
qui font auprès des peftiferez ne 
foient point obligez &’aller ‘par 
les ruës, dans les marchez & 
femblables lieux publics. Ce- : 
pendant on n'obligera pas de 
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fermer les Boutiques, elles de- 
meureront aucontraire ouver- 
tes librement, pour fourniraux 
habitans les Marchandites ordi- 
 naïres ; fans d’autre précaution 
de la part de ceux qui auront 
des peftiferez chez eux, que de 
les teñir, commeon fait dans la 
“petite verole dans des lieux par- 
ticuliers , éloignez de tout com- 
merce avec ceux de la maïfon, 
& alliitéz de gens qui les foi- 
_gnentfans les quitcer ni fans for. 
tir d’auprès d’eux, pas même 
pouraller à la Meffe. | 
Cépendant pour fatisfaire à Meffe en- 
: F À ; , tendu® fans 
ce précepte & a cettt dévotion, forrir des. 
‘dans un tems où on doit redou- maifons. 
bler de ferveur & de zele pour 
la Religion, il fera notifié à tout 
ile monde ,que tous les jours , à 
téllé heure, dans une telle Eoli- 
‘fe &'dans chaque quartier (era 
diceune Meffe, pendant laquel- 
le une Cloche capable d être 


L 
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otie par tout le Quartier, indi-" 
quera par certains coups les dif-' 
ferens & principaux endroits de 
là Meffe, afin que ceux qui font 
enfermez auprès des malades, 
s’uniflans au Prêtre, l'entendent 
. au moins par la foy & en vertu 
de la Communion des Saints. 
Raïlon de” Tous ces détails que je prends 
Ces détails. PE AT : aa 
a liberté dé. vous commun 
quer , Monfieur, ne: feront , sil 
-vous plaît, que des échantillons 
où comme des points de vüë,. 
des pratiques & obfervancés 
qu'on peut fubftituer à la pla- 
ce des Infirmeries publiques & 
de toutes les marques de deüil 
où fignes'affiseans, par Tlefquels 
on jette la confternation dans 
les Villes affligées de peite, d’où 
encore on aufa grand foih de 
bannir les noms odieux de cor 
beaux ,de definfeiteurs, &{em- 
blables titres lugubres, dont la ! 
mention même. doit être abolie:* 


di, 


Na 
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pour ne laifler dans les efprits 
des habitanssaucune trace ou 
idéedegensqui n’attendenr que 
leurs morts, ou qui s’en repaif- 
fent. En tour cela, vous fuivez 
toû jours fans doute, Monfieur, 
le defléin que j'ai l’honneur de 
vous propofer, qui eft de raffer- 
mir les efprits & calmer les ima- 
ginations qu'on à troublez juf- 
qu'a prefent, fans regle, fans dif- 
cretion & fans méfure; car au- 
tant qu'il a été publié à la face 
du génre humain,que la pefteeft 
un mal incurable , alencontre 
duquel 1l n’y a , dit-on, d’autres 
remedes que la fuirce , autanc 
pour rechauffer les courages & 
rétablir la confiance , on afsû- 
rera publiquement qu'avec de 
l'ordre, du fang froid , & de la 
difcipline, on peut & l’on doit 
tenir bonne contenance contre 
la pefte, qui güérira étant bien 
granéc, & perdra de fa force, 


Comment 
On guérit La 
pete. 


Comment 
conferver 
fes femmes 
gtofles, 
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autant que les efprits repren- 
dront de courage , & fe perfua- 
deront que cette bête formida- 
ble n’eft poinc l'A ydre invin- 
cible, ’ ï 

. Permettez-moi encore, Mon- 
fieur , une obférvation ; eile.eft 
finguliere , nouvelle & intéref- - 
fante,dont la confequencé d’ail- 
leurs eft fenfible & à la portée 


de toutle monde. Vous {çavez, 


Monfieur , par tous les monu- , 
mens hiftoriques qui nous ref 


tent de la pefte, combien elle 


eft dangereufe & mortelle aux 


femmes groffles & aux accou- 
chées, en qui les fuites des cou. 
ches font fujettes à d’étranges 
inconvenieps qui en enlevent 
bon nombre. Ce feroit donc en. 
core une maniere de diminuer 
la mortalité ou d’enlever bien 


des proïes à la pefte fi l’on pou- 


voit prémunir les femmes alen- 
contre de ce malheur. Mais quel 
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_inconvenient y auroit-il, Mon- 
fieur , que par de fages confeils 
on rétardât ou interrompit les 
mariages dans les lieux qui font 
menacez de la pete. Refteroit 
à préferver les femmes déja ma- 
riées ; maïs un tems fi affligeant 
ne feroit-1l point une occafion 
permife-de rappeller le fouve- 
air de l’ancien ufage de la con- 
_ tinence, établi autrefois dansles 
tems de penirence , de jeûnes & 
d’afkliétions publiques. 

En fuc-il une plus défolante 
que la pefte, & qui demanda 
plus de jeunes,de prieres & d’ob- 
fervances de pénitence qu'un 
Prince gentil, mais affligé,pouf- 
fa autrefois jufqu’à faire jeüner 
les bêtes. Ce feroit à la pruden- 
ce des Pafteurs & a la difcrétion 
des Ecclefiaftiques à placer ces 
avis, d’où rélulteroir un double 
avantage,parce que la piété unie 
aux foins de la fagelle humai- 


Le Roy de 
Ni vos 
Joan. ch. 3. 
V. 6. 

Avis fur les 
mariages 


Comment 
p réferver 
des.enfans. 
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ne, donneroit force & fuccès à 
toutes les autres précautions & 
‘épargneroit dans les femmes une 
partie confiderablé du genre 


RUBATES PNTSET 6 ON ASS 
_ En voici éncore une , Mon- 
fieur,& ce fera la derniere, par- 
ce qu'enfin il ne faut point abu- 


fer des bontez que vous avez de 


m’entendre: Celle-ci regarde 
les enfans à la mammélle , qui 
font cruellementmenacez en fu- 
çant le lait de meres faifies de 
fraïeur ou de pefte.Pour obvier 


à cet accident, il faut à l'appro- 


che & en rems de pelte fevrer 
les enfans le plutôt qu'il fera 
poffible. On fçait les dangers 
qu’auroit cette pratique pour ces 
petites creatures en tout autre 
tems que celui de la pelte ; mais 
la raifon d’un lait prefque ma- 
léficié, comme celui qu’on fait 
dans ce cems de tribulation & 
de fraïeur , l'emporte fur toute 

confidera- 


CR TR en 1e 
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confideration.Ce ne font cepen- 
dant que des réfHléxions que jai 
Fhonneur de faire fur vos quef- 
tions , Monfieur, mais auxquel- 
les vous ne donnerez de.créan- 
ce qu'autant que vôtre fagefle & 
vorre équité le trouveront à pro- 
pos. Faites moi l’hontieur,Mon- 
fieur ,. quelque jugement que 


Vous en portiez, de croire: que 


rien ne m'éloïignera jamais des 


fentimens de retpeét & de la plus 
veritable éftime avec. lefquels. 


j'ai l'honneur d’être , 


MONSIEUR. 


Vôtretres-humble & tres: 
*  obéiffant feryiteuc 5 * # 
AP aris ; ce 15: Nja : 
Véthbre 1711, 
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Pons Aanntnantes de 


A CN NE D 0 0 M A D AT LT NL A de 


PE POREAES A S' 
P R O BL, M E 
SUR D 
L A PESTE. 


O s queftions Mo dr 

Ÿ SIEUR > ontfaic hat- 
tre celle-ci. Seroit-il donc bien- 
vrai que la pefte fut fi formida- 
ble? N'a-ton point pour elle 
plus de déférence : qu’ elle n’en 
mérite ? Ne font:ce point enfin 
des égards prodiguez où. mal 
entendus que ceux qu'a pour elle : 
Ja Medecine , par lés’titres de 
refpett qu’elle lui auroit accor- 
dez comme à fa fouveraine » à 
qui elle feroit honneur , mê- 
me.de fes caprices , comme fi ! 
elle aimoit à relever & Hatter | 
fa puiflance , pour s'en épar- « 
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gner les reilentimens ; car fi 
fionen croit l’idée flateufe donc 
- on Phonore , fa nature eft un 
-myftere ;'fes caufes un abyfme, 

{es effers des prodiges ; tout y 
_eft profond ;'rout y eft incom- 
préhenfible , & elle n’a prefque 
rien qui ne tienne du divin, 
qu'Æyppocrate attribuoit aux 
chofés'dificiles & relevées. Cer- 
tainemènt c'eft un peu furfaire 
des éffers naturéls, tels que font 
ceux, de la pefte;delà cependant 
Le font-formées des idées exa19e- 
rées , des notions forcées, de ve- 
ritables:phantômes, qui faifanc 
illufon à lefbrir, l'ont dérourné 
dé la vérité;-car ce font des pré 
jugez pris de longue main qui le 
préviennent d’abord , le faifif 
fent, puis lengagent dans’ des 
jugemens faux en eux-mêmes ; 
incertains dans la pratique & 


dangereux par tout ; & alors £ 


comme dans des lointains où les 
A ai 


Par quels 
Préjugez la 
pefte : a pa- 
TU incur& 


ble, 


Commens 
€ perdent 
les idées n2- 


v 
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œurelles des objets trop reculez fe perdent , 
Fhofes. Ou ne fe laiflent plus qu'apper- 
cevoir obfcurément ; les chofes 
fe reprefentent défigurées & 
alors mifes hors de leuropoiat 
. de veuë naturel, ellés fortent de 
l'ordre qu’elles ont dans lana- 
ture, 11OfED ur 
. Applica-  C’eftce quieft arrivé à Ja pef- 
ue te, toujours & par toutelle s’eft 
corruption montrée cruelle, bizarrel; pré- 
dcssabes, cipitée d’ailleurs dans.les maux 
| qu’elle faïfoit ; fans. donner: le 
tems à l’efpric effraïé d'en dé- 
mêler les veritables caufes, alors. 
la crainte fondée fur l'habitude 
de ne voir que des aftres, pre- 
nant la place du jugement où de 
la réflexion, & la conviétion.cel- 
le de la connoiflance, onn’a été 
occupé que du malin pouvoir 
de. cette maladie ;fuperieur, a-t- 
on crii>aux forces ordinaires de. 
la nature.De là s’eft formée une 
idée , qui autant qu'aucune au- 
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tre, a concribue à faire prendre 
le change fur :le: fond. de cette: 
maladie ,.&:fur la:maniere de la: 
traitensoma compris qu'il fal- 
loityoppofer une force exceflive 
a une puifflance fi dominante ,- 
& que la: pefte n'étant que quel. 

ue chofe de fouverainement- 
-puiflant,; ak faloit la combattre | 
_par quelque chofe d’exceflif. Or Erreür fur 
la Medecine, ne croïant rien da a 
dans nos-corps au deflus des ef- 
pritsow de la chaleur naturel. 
le, clléis’eft Riflé perfuader que: 
cetre, force étoit celle de la pef-- 
tes delaeft.venuëla confian.. 
ce aveugle qu'on accordée aux 
cordiaux;auxquels on_n'a point: 
craint .de donner:trop de crédit: 
ou trop de force, parce qu'on: 
n'a point craint d'en oppoferune - 
trop puiffante , alencontre d’une 
puiflance aufli impérieufe que 
celle de la pefte. Ainfi on à ju- Raifon pré 


a FE na tenduë de 


dés cor= 
diaux. 
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turel,differente de toutes les au- 
tres maladies,au deflus de la na- 
ture elle-même ,.&. fans plus la 
comprendre parmi les maux or- 


_ dinaires 5 ce n’ont. plus été des 


Fdée du fu 
Blime en 
Medecine. 


indications communes qu’on fe 
propofe de fuivre, l’idée du fu- 
blime eft entrée en Medecine, 
elle s’eft donc mife au deflus des 
veuës communes ou des. reme- 
des ordinaires;& montée au def- 
fus d’elle-même.elle s'eft formée 
le deflein d’une voïe de guérir 
finguliere & merveilleufe ; c'eft 
celle des fpecifiques, des antide- 
res, & des préferuatifs auxquels 
elle s’eft livrée, avec d'autant 
plus de confiance, que ces reme- 
des aïant la réputation & les ti- 
tres de fortifiants, de bal[ami- 
ques & de cordiaux , is lui ont 
paru plus propres à combattre la 
pefte qui attaque particuliere- 
ment les forces. Maistant de fla- 
teufes promeffesont été démen- 
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ties par l’ufage de ces faftueufes 
drogues,parce qu’en les donnant 
la nature a-été méconnuë où 
négligé’, elle cépendant qui ré- 
git les opérations des remedes , 
. & en guide les fuccès. 

+ On n’a point laiffé de con- 
clüire que la pefte étroit au def- 
fus de tous les remedes, puif- 
qu'elle ne cedoit point à ce que 
Ja Médecine à de plus pompeux 
en ce genre.. Maïs cette confe- 
quence  éft: autant douteule , 
qu’ellé eft injufte, fi ces reme- 
_-dès merveilleux fuppofent com- 
me ils fonc à là pefte une natu- 
re d'emprunt, parce qu’elle ne 
la tient que du préjugé & de l’o- 
pinion qui en font un être fur- 
naturel, 4/ral, celefte même & 
divinscar alors ces rémedés tout 
merveilleux qu'ils font, atta- 
quant dans cette maladie une 
caufe qu’elle n’a point , ne {er- 
yiroit Jamais à prouver la fupe- 


Illufion des 
cordiaux, 
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riorité de fa puiffance au deflus 
de la Medecine , qui n'a point 
E combattu fa: veritable: caufe. 
he C’eft donc un problème à réfou- 
ms; dre fi.la. pefte eft incurable,tant 
qu'on n'aura pis commencé à la 
traiter par des: remedes conve- 
nables à fa‘nature, & qu'il eft 
évident au contraire qu'on ne 
lui en à oppofé que de ceux qui 
attaquent-en elle.une caufe qui 
n'eft pas la-fienne.. C’eft-là ce- 
pendantee qui eft arrivé au tra 

tement de la pefte ; on en a fait 

une. maladie d’un:ordre fingu- 
lier, different même de celui des. 
maladies ordinaires ; on:lui à. 
deftiné des remedes fuivant cet-- 
te idée, la pefte n’a:poinr guéri. 
À quoi s'en prendre > A linfuf- 
ffance des -remédes, ou à leur 
incompetence ?: | 
Car un triple concert eft rez 
quis pour la guérifon d’une ma- 
ladie, &: ce concert eft celui du 
remede 2° 
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remede, avec les venës de la n2- 
ture, connuës & fuivies par le 
Medecirs un remede donc avec 
‘cés conditions qui ne guérira 
point ; deviendra une preuve 
d’infuffifance dans la Medecine 
& de fuperiorité dans la mala- 
-die ; parce que la guérifon ne 
réüfiffant que par la deftruc- 
tion.de la caufe , la maiadie eft ; 
infurmontable , quand fa vraie Quand on 
caufe, regulierement attaquée ; de: 
ne cede point aux veuës d'un fee <a in- 
Medecin éclairé-de celies de la curable, 
nature. À près cela, fil’on obfer- 
ve que l’aveu eit public » par le- 
quel onconvient nettement que 
la caufe de la pefté eft incon- 
nué, que fa nature eft au dellus 
des loix ordinaires ; que c'eftun: 
veain indéfin: & une malionité : 
incompréhenfible , contre Ja- 
quelle on dirige de puiflants re- 
medes, connus par cela feul, : 
qu'ils font deitinez à quelque 


290 Problème fur la Pefle. 
chofe d’au-deflus de. la nature » 
le problème eft décidé, car la. 
guérifon ne s’enfuivant.point » 
c'eft moinsune preuve que le 
mal eft incurable ,ou que le re- , 
medeeft infuffifant qu'une con- 
viétion que leremede eft iscom- 
petentou malaflbrti, parce qu'il. 
n’eft pas concerté avec la vraie 
caûfe du mal, mais avec une au- 
tre qu'il:y fuppofe,qu'il ne sac: 
corde pas: enfin avec les veuës: 
dela nature, laquelle nef ni 
{uiviesnbconfuliée,;maisauçon- 
traires fuppofée aflujettie a: un 
venin {ecr et qui, dit-on , la: dos 
mine, 8 qui-tout féuk.doit.0ç- 
cuper l’attention,du Médecins 

Mais à out le moins, eft.-ce 
une.caufe à revoir:, & ane:plus: 
jugér qu'après qu'oniaurai Me, 
ploié des: remedes affortis acla: 
vraie.caufe dela -pefte, fuivant 
Jes regleside l’obfervation. prife 
d'un ufage: journalier, ou eme 
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pruntée de Celtii dés” anciens 
Mîtrés. Pour cel? il ftur te Nouvel 


mettre les chofes én état & dans | de 


frs + | 


à 


la pefte comme uné maladie na- Véritable 


Bb ij 
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mes indifpofitions danses folée 
des & dans les fluides, finuon 
qu’elles font plus excedées; plus. 
developpées, plus. generales, ou 
trées même dans la pefte, où le … 
vice des fluides ef ps sxAlé, > 
& celui des folides plus upiver- bé 
Elle ef du fel, Mais dans quelqu’excès que 
AND de fe trouvent ces vices, ils font 
dadies, dans l'ordre naturel, &.ne font. 
| pas une maladiede differentor- |, 
dre ou. d’une nouvelle elpece #0 
laquelle oblige un Medecin à ae; 
guinder au deflus des veuës or 
dinaïres,ou à à fortir des-loix conf. is 
tances de [a Medécine, &, ses. 
juftes loix des indications.n 
Ondoitla Mais ce fera, dira:t-on, tal 
{traiter com- 
erlls. CEA pefte comme les autres 
AU maladies ; pardonnez + le. moi; ! 
 Monfieur, je penfe qu’on der. 
Vroit. le faire. ainf,.& JOute ex: . | 
| traordinaire que paroïtra peut- 
être certe pentées J je mefens au- 


his à x: entrer BaE l'affreux | 
3: 


" 4 n . 


ge 
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- éarnage que fait la pelte, depuis: 
qu'ennoblié par ‘ de fublimes 
idées, fous lefquelles or nous Pa 
donnée ,:ellé méprilé fi fort les 
faftueux rémedes dont la Me- 
decine lPhonore ; de forte que’ 

ce féra totjours pour moi en” 
probléme #fçavoir f'la pelte de 
vra pafler pour incurablé ; tanc: 
qu'elle’ ne fera poiar affujertie 
aux regles & aux loix de la me- 

: decihe ordinaire, qui reprime- 
rôüient cértainement fes furcurs- 
& rabbattrotent fes excès. 

Au refté, je penfé comme 
vous, Monfieur, qu'on doit de 
finguliers égards pour la xl: 
| gmité,ce fatal nom d’ailleürs qui 
a donné prétexte ou fondement 
à tant d'illufions en medecine ; 
mais fans m'éronner de l’expref- 
fon, je ne m'occupe que de la 
chofe fignifiée. Malignité n’eft 
pas une bête fefoce, comme on 
Fa dit de la- peite, un monftre 

Bb üij 
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: hideux,deyant lequêl on nefça= 
Che que füuïr, comme on fair à 
. l'approche de cette maladiesc’eft 
une maniere d'exprimer quel- 
que cholfe dé pervers ; de cruel 
& de traitre; puis appliquantces. 
" Egards, notions aux fypromes de la pef- 


Nos ee te, elles, nous averciflent qu'ils 
la maligoi- (ont d’autanc plus mauvais.que . 


té. Enquoi [es dangers qu ils cachent {ont 


eile confifte 


prefque certains,& que les biens. 
qu'ils montrent fonc fimulez ;, 

ainfi fans jamais ofer fe.-fier à 
ceux-ci, on nedoic jamais cef- 

fer de craindre ceux-là. Mais. 
quelque défiancequeprenneun 
Médecin de ces fymprômes , ils. 

ont des noms, & ces noms fonc 

les mêmes que ceux de pareils. 
fymptômes en d’autres mala- 

dies , où ces noms ont.des no- 

tions connuës qui fervent de: 

_ Analozié Guides. Pourquoi donc ne le fe- 
se mala- roient- elles pas dans la pete? 
Tancde graves accidens réünis. 


‘Probléme [ur la Pefle. 295 
dans la pelte,{ont répandus dans 
toutes les maladies, dans lefquels 
eft comme en petit toutle mal 
qui eft en grand dans la pelte ; 
ce font par tout des dépors , des 
abfces , des gangrénes, où des 
engagemens mortels que lefang 
ou la lymphe prend dans le cer- 
veau , les nerfs ou les vifceres; 
pourquoi donc changer de vûés 
ou d'indications ? Ces engage- 
mens ou ces dépôts malheureux 
ne different d'avec eux-mêmes 
“dans les autres maladies que pat 

ce qu'ils fe fonc tout d'abord 
dans la pefte, dans laquelle le 

mal fait plus de progrès en peu 
d'heures, qu’en d’autres mala. 

-dies en beaucoup de jours ; & en 

cela confifte la perverfité de cés 
fymptômes où leur walignité ; 

mails ne feroit-ce pas qu'on iroit 

plus lentement au remede, que 

Je mal ne va à fes fins? Le mal, On fait fes 
dit-on, eft plutôt confommé or) 

B bi} 


erop lente- 
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qu'apperçu » Pourquoi donc ne 
epoiut prévoir dans {à naiflan- 


ce & l'égorger dans le berceau ? 


Mais, ajoute-t-on, il vient à 
limprovifte & fans regles, pour- 
quoi ne lui en point donnet 2- | 
Fut-il jamais fage de fe mettre 
hors de garde alencontre d’un 


_: furieux qui attaque, fans gar- 


der ni regles ni mefures > C’eft 


-Ja fituarion de la medecine d’au- 


jourd'huiavec la pefte ;.elle fort 


de toutes les démarches & des 
regles de la naure , pour acca- 


La pefe 


‘weft point 
eflenticl e- 


bier inopinément un malade, & 
le Medecin fort des loix de l’art 
qui doit réprimer ces défordres, 
deforte qu'autant, que la mala… 
die s'échappe aux foinsdela na- 
ire & s'écarte de (és vüës, au 


tant le Medecin s'éloigne des re- 


oles par lefquelles ilpourroitre- 
drefler ces écarts. 

Après de pareils mécomptes 
arrivez dans le traitement de la 
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 pefte, eft-il bien certain que ce just AN 
foit par fiperiorité de mabqiel- 7 

le ait aquis le titre d’invincible 

& d’incurable ? Ne demeure-til 

pas au contraire fort probléma- 
tique, qu'elle tire fa force au 
diffus des remedes, moins de la 
foibleffe ou de l’impuiffance,que 

dela méprife de la medecine 

Ee mal ne fera pourtant pas fans: 
reflource , 1! fiut permettre à la 
medecine de revendiquer fes: 
droits, en rentrant dans l’obfer.- 
vance de fes loix & de fa difci.- 
pline, & que fans plus de com-- 
plaifance pour: une: inconnuë ,. 

telle qu’elle a crû la pefte juf 

qu’à prefent ,elle laiectifle à- 

{es loix & la foumetre À fa con-- 
duite. Pour réüffir dans. cette: 
reforme .elle fe fouviendra que: 

Ja pefte dans tous les fymprômes- 

lés plus défolans qui l'accompa-- 
gnent, n'en à aucuns qui lw 
foienc fingulieremenc propres: 
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qui ne fe voient dans les malas 
dies ordinaires, au moins parce 
qu'ils ont de plus effentiels ainfi 
ces bubons, ces charbons ; ces 
exAñthèmes,tous ces accidens 
formid«bles ne fonc efflentielle- 
ment que des fortes d’inflamma- 
tions. Or il fe rencontre tous les 


jours daos les grandes maladies. 


des inflammations en des dégrez 

même fort confidérables, à Lx 

vüé defquels on n’a point coûs 

tume de s’effaroucher au point 

de perdre la tramontane, fans 

, Lesacci- fçavoir que faire , & encore: 
dens des : 

grandes 


moins en faifant comme dans 4. 


maladies _pefte,lesremedes propres àcon- | 


font eflen- 
tiellemcnt LA 
les mêmes. porter à fon comble. 


fommer l'infammation ou à la: 


Les puflules d'une petite ve- 


role ; outrément confluentes, fuf. 


Exemples. fent-elles noires, féches & chars 


bonnenfes ; que des abfcès mê- 


ME gangrencux Où caufliques ,\ 


jufqu'à carier les os ; fe mettent. 


4, 
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de compagnie ou leur fucce- 
denc,un Médecin connoiffleur 
n’y emploïera point le foufre 
& le feu par le moïen des cor- 
diaux brülans ou des f#dorifr- 
ques outrez , l'ufage lui a appris 
à calmer, à adoucir, à temperer 
- à faignermême, & par ces arti- 
“fices habilement maniez, il par- 
vient à ramener ces pffnles vers 
Ja fuppuration , fi mieux n'aime 
da nature en enlever les fucs où 
-par la falivation danslesadultes, 
ou par les cours de ventre dans: 

les.enfans. 

Mais quoi: dira-t-on, rafraf- 
chir,temperer, délaïer dans la 
pelte ! faigner même fi.ces pre- 
miersremedes ne {ufhloient pas: 
alencontre d’accidens graves, 
promis & dangereux! N'eft-ce R sfraichir 
point avilir la medecine , late ds Pie 
baïffer à des notionsgroflieres& ve. ÿ 
la confondre avec le peuple des 
opinions ? Mais fi ces manieres. 
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triviales &: vulgaires font du’ 
goût fimple de la nature, & fi 
avec de fr fimbles moïensla me 
decine venoit à bout de:faire, ce 
qui a été impoñlible jufqu’à pre- 
fent aux plus grands Arcanes,& 
aux plus mérveilleuxanridotes ,: 
auroït on lieu de fe repentit que 
la niedeciné renduë moins fat 
tuetife dans {es projets , fut de- 
venuë plus heurtule dans fes en 
treprifes ,;& plus glorieufe dans: 
fes fuccès contie la pefte 2:la- 
quelle feroit démafquée en fe: 
montrant- t-elle qu’elle eff, veri- | 
tablemént: guériflable 5: après: 
quoi tout doute feroit Ôté , tou- 
te dificulté levéé, le problème 
enfin fe trouveroït réfolu: 

. Perméttez - moï, Monfieuf,- 
de finir ces réfléxions par celle- 
ci, du celébre Monfieur A4exd, 
dans l'excellente Differcarion . 
qu'il vientde publier fur la Con- 

Diferratistagion : Licer à difciplinà antek 
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traduntur  .bawd tamen dubito mme. y 
Quir ad rationem proxime ac- 


cedere reperiantur. Dans la 
RABAT J Fr Lettre De- 

j'a lhonneurede vous réitez dicatoire. 
rer mon refpeët avec lequel.je 


MONSIEUR, 


& (Y ? 
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-  Vôtre très-humble &très- 
_obéiffant ferviteur * *# 
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‘Ai l& par ordre de Monfeigneur le 
Chanceliet , ‘ün ‘Manufcrit qui à pou 
titre , Traité de la Peffe , &c. par'un Me: 
decir d'la Facuiré de Paris , & ‘je lai 
trouvé plein de réfléxions fenfées, qui le 
_ Yendront trè-urile au Public. Faïît à Paris 

ce 13, Decembre 1721. dc 
signé, BURETTE, 


T OQUIS, par fagrace de Dieu , Roy 
L_ de France & de Natatre: À ños amez 
& feux : o ei leré ,lés Géns teñans nôs 
Cours de Païlement, Maîrres dés Requês 
tes o:diraires ee Otre Hôtel; Grand Con- 
fes , Prevôt de Paris  Bäiliifs, Sénéchaux, 
féurs Lieuterañs Civils , & jut'es nos Juf- 
ficiers qu'il appañtieé-dra, Salt : Nôtre 
bien amé GUILLAUME CAVELIER, fis, 
Libraire à Paris, Nous aïant fait fupphict 
de tui accor'er nos Lettres de Permifion 
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plaïfir. Donné à Paris le vingt-neuviéme 
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Regiftré ur le Regiftre V°. de la Commui 
nauté des Libraires dp Imprimeurs de Paris Fi 


Page 40. n° 41. conformément aux Regle- 


Mens , Cr notamment à l'Arrest du Confeil 
du 13. Aouft 1703. À Paris, ce 7. Fanvier 
3722, 


DELAULNE, Syndics 


“e 12) 


| 4 
he ë 
J AB 
“Se os 


6 
ÿ 
WE 
à 


EF 


